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AVERTISSEMENT 



Nous avons redige ce livre, deuxieme edition revisee et 
augment**, d Vintention des professeurs de langues qui ressentiraient 
le hesoin de mieux maitriser les concepts fondamentaux de la 
linguistique. A ceux-la s'ajoutent, bien entendu, les etudiants en 
linguistique, desireux de sauoir comment ces concepts s'integrent au 
domain* de la didactique des langues. 

Rnes'agitpasd'un manuel d'introduction d la linguistique ou 
de linguistique appliquee. Ii nes'adresse done ni aux linguistes ni aux 
didacticiens chevronnes. 

Nous avons settlement voulu, par cet ouvrage, sensibiliser les 
prqfesseurs de langues d la demarche de la pensee scientyique dans 
le champ particulier du langage, et, cheminfaisant, lesfamiliariser 
avec certain.es notions fondamentales, indispensables a quiconque 
enseigne les langues. Ainsi, les travaux pratiques et les lectures 
proposees en Jin de chapitres permettront au lecteur de verifier sa 
comprehension des* concepts et des demarches scientifiqu.es etudies, 
et d'approfondir, par ailleurs, ses propres connaissances anterieu- 
res. Tels sont nos objectifs pedagogiques. 

Loin depretendrequ'unenseignementscientifique des langues 
decoulerait directement de la settle application des connaissances 
d'une linguistique omnisciente, nous osons croire que not re travail 
prqfitera aussi aujutur professeur de langues. Nous pensons, en ejfet, 
qu'VL y trouvera des dutlls qui lui faciliteront la comprehension et 
VuMisaHon des methodes existantes et qui Vaideront A atteindre ses 
propres objectifs pedagogiques. 



G. Alvarez et D. Perron 
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R£sum£ / Abstract 



Le present ouvrage tralte des concepts de base en linguisti- 
que utilises en dldactique des langues. II a 6te concu pour 
le lecteur qui veut se familiariser avec ces notions fonda- 
mentales, lndispensables a qulconque enseigne une langue 
seconde ou 6trangere. 



This book presents some basic linguistic concepts and links 
them to language teaching. It was written -for readers who 
whlsh to understand fundamental concepts which are 
indispensable for anyone teaching a second or foreign 
language. 
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Chapitre 1 

Le langage et la linguistique 



UEUrnel Dieu forma de la terre to us le* 
anhnaux de* champs et ton* le* olseaux du 
del, et 11 let/it venlr vers Vhomme, pour voir 
comment 11 le* appellerait, et afln que tout 
etre vivant portat le nom que lui dormerait 
Vhomme. Et Vhomme donna de* nom* a tout 
le betail, aux olseaux du del et a tous le* 
anhnaux de* champ*... 

Gen&se, 2.19 



LE LANGAGE 



1.1 LE LANGAGE ET L'HOMME 

Depuis toujours, le langage semble inseparable de l'homme 
et constitue un des elements essentiels de sa definition. «Homo 
loquens*. a-t-on pu dire, «l'homme est un animal qui parle». Le terme 
•langage* est, cependant, plurivoque: dans un sens general, il peut 
designer tout systeme de communication. On parlera ainsi du 
<langage des fleurs», du «langage des abeilles*. etc.; dans un sens 
partlculier, il designe le systeme de communication specifiquement 
humaln (oral, articule..., voir 3.7). 



LANGUE 



1.2 LBS LANGUES NATURELLES 

Le langage humain se manifeste en une pluralite de langues 
partlculleres: ainsi on a repertorife pres de 6710 langues dans le 
monde. (Grimes, 1988) A ces <langues naturelles», il faudralt ajouter 
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les tentatlves tres anciennes pour construlre des <langues artificiel- 
les» — avocation universelle — qui pourraient permettrc la commu- 
nication entre tous les peuples du monde. Les plus connues de ces 
langues artificielles sont le volapiik (1879) et l'esperanto (1887). 

1.3 LANGAGE ET IDENTITY 

Mais le langage humain est beaucoup plus qu'un simple 
instrument de communication: profondement lie au developpement 
de la personnalite de chaque individu ainsi qu'a l'histoire des 
communautes et des nations, le langage constltue un element 
essentlel d'identtflcatlon a un groupe social et a une culture. Le 
langage contribue en effet. pour une large part, au sentiment 
didentiti culturelle de l'individu (c'est-a-dire l'appartenance a un 
groupe socioculturel donne), avec tout ce que cela peut comporter 
d'emotivite et d'affectivite. C'est pourquoi le langage peut etre a la 
source de graves confiits. qui peuvent m6me conduire a des 
comportements agressifs d'une communaute a l'autre, ou d'un 
individu a l'autre. 

Comme le dit le linguiste danois, Louis HJelmslev,: <Avant 
meme le premier eveil de notre conscience, les mots ont resonne 
autour de nous, prets a envelopper les premiers germes fragiles de 
notre pensee, et a nous suivre sans lacher prise notre vie durant, 
depuis les plus humbles occupations de la vie quotldienne jusque 
dans nos instants les plus sublimes et les plus intimes... Le langage 
n'est pas un simple compagnon mais un fll profondement tisse dans 
la fafame de la pensee; il est, pour l'individu. tresor de la memoire et 
conscience vigilante transmis de pere en flls». (HJelmslev 1971: 9) 
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LINGUISTigUE 



1.4 LA LINGUISTIQUE POPULAIRE 

Chacun utilise le langage et, en tant qu'utilisateur, chacun 
se pose des questions et emet des jugements sur cet instrument de 
communication: quel est son origine (voir, en exergue, le mythe 
biblique), combien ily a de langues sur la terre, quelle langue est la 
plus precise (la plus belle, la plus utile...), quel mot est correct, quel 
usage est blamable. Ce sont la. parfois, des questions qui n'ont 
guere de sens pour le linguiste. 

En effet, les opinions spontanees de rhomme sur le langage 
sont souvent tres iloignees des conceptions de ceux qui l'ont etudie 
d'une facon scientifique. De meme qu'il existe une cosmogonle 
populalre, dont l'etude montrerait une conception de l'univers assez 
eloignee de celle que fournit la recherche scientifique, il y a une 
linguistique populaire — ensemble d'intuitions plus ou moins 
fondees, p61e-mele avec des prejuges, des «idees recues* et des 
contreverites — qui est loin de comcider avec les concepts fonda- 
mentaux d'une etude scientifique du langag*\ On peut inclure ici, 
par exemple «l'etymologie populaire* (pour laquelle 'Choucroute- 
viendrait de <chow et *cro\xte>) le phenomene du «tabou linguistique* 
(par ex.. pour ne pas dire 'les viewc, dire «les gens da troisieme dge», 
•I'dge d'or», «d'un certain age>), la remotivation populaire (qui fait que , 
au Quebec, «le poste de peage> devient «le poste de payage-), etc. 
(VoirYaguello. 1988) 

Et bien entendu, l'enseignement des langues, qu'il 
s'agisse de la langue maternelle ou des langues etrangeres, 
n'est pas exempt des a priori et des prejuges de la linguistique 
populaire. .11 est important, dans ce domaine, de depister chez 
les apprenants les attitudes negatives envers la langue cible 
(langue seconde), ou envers des varietes non standard de la langue 
(qui seraient <un charabia sans aucune organisation* — voir 
chapitre 2). ou encore des attitudes negatives possibles envers 
leur propre langue maternelle (par survalorisation de la 
langue-culture dtrangere). 

13 
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1.5 ' LA LINGUISTIQUE EXTERNE 

Depuis l'Antiquite, les hommes ont cherche a etudier le 
langage d'une facon systematique. Les philosophes grecs, par 
' exemple, ont beaucoup discute pour savoir si le lien entre le nom et 
la chose etait naturel ou arbitraire. Les philosophes francais du XVII* 
siecle ont cherche a etablir les liens entre la langue et la logique 
humaine. L'on a aussi cherche a etudier. grace au langage, les 
migrations humaines, la personnalite d'un indtvldu, les traits 
caracteristiques d'une nation, le «genie» d'une race, etc. 

Mais, le langage est etudie dans ce cas comme le moyen 
d'acceder a une connaissance dont l'objet principal reside en dehors 
du langage. Alnsi, par exemple, un anthropologue peut etudier le 
paradigme des noms de parente d'une tribu donnee pour arriver £ 
determiner la structure familiale de ce groupe humain et eventuelle- 
ment son evolution. (Voir, par ex.. Levi-Strauss, 1958) 

C'est ce qu'on appelle la lingulstique extemer. l'etude des 
relations qui peuvent exister entre une langue et les conditions 
socio-politiques de son existence (colonisation, bilinguisme/plurilin- 
guisme social...); ou encore entre une langue et les institutions de 
toute sorte (l'Etat. l'ecole...), etc. 

II s'agit dans tous ces cas d'une approche scientiflque qui se 
sert du langage pour etudier autre chose. Le langage est ici un 
moyen et non un but d'etude en lui-meme. 



1 .6 LA LENGUISTIQUE INTERNE 

La lingulstique, comme etude scientiflque du langage, se 
constltue plutot comme une linguistique interne qui s'interesse au 
langage en lui-meme et par lui-meme. Le linguiste cherche done a 
etudier la «logique interne* du systeme. ind6pendamment des 
contraintes materielles ou sociales de son utilisation. La comparal- 
son avec lejeu d'echecs est classique: «Le fait qu'il a passe de Perse 
en Europe est d'ordre exteme; interne au contralre. tout ce qui 
conceme le systeme et les regies. Si je remplace des pieces de bois 

Er|c id 
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par des pieces d'ivoire, le changement est indifferent pour le 
systeme: mais si je diminue ou augmente le nombre de pieces, ce 
changement-la atteint profondement la «grammaire» du Jeu.» 
(Saussure. 1916) 

La difference entre Tusager ordinaire et le linguiste est une 
difference de point de vue: pour le premier, le langage est toujours 
un moyen: moyen d'expression, moyen de communication. Le 
linguiste, au contraire, fait de Tinstrument l'objet meme de son 
etude. De ce point de yue, la linguistique a pour unique et veritable 
objet la langue envisagee en elle-meme et pour elle-meme. Ainsi se 
trouvent refoules dans rextra-linguistique tous les problemes qui 
concement l'utilisation reelle du langage dans des situations sociales 
concretes. 

Cependant, cette dichotomie «exteme/interne» est souvent 
difficile a maintenir. L'idee la plus generalement acceptee est que «si 
Ton veut connaitre la place du langage dans la vie humaine, il faut 
a la fois comprendre l'organisation formelle des enonces et leur 
relation avec tout ce qui est exterieur au langage.» (Robins 1973: 25) 

Pour la didactique des langues, en particulier, il est impor- 
tant de ne pas dissocier l'etude «inteme» du systeme et les caracte- 
ristiques concretes de son existence et de son utilisation. On ne 
saurait enseigner une langue sans reference a la socioculture 
specifique dans laquelle elle est utilisee. (Voir la notion de compe- 
tence de communication, 1.11) 

11 est utile de souligner aussi que certains prejuges linguisti- 
ques concemant les diverses langues proviennent d'une confusion 
entre l'aspect interne et l'aspect exteme des phenomenes linguisti- 
ques. Ainsi, par exemple, certains soutiennent, depuis Rivarol 
(1784), le mythe de la «clarte du francais», ce qui implique une 
confusion entre langue et discours (voir 1 .8): le systeme du francais 
n'est pas plus «clair» que celui d'une autre- langue; il y a en francais 
des « discours* plus clairs que d'autres... comme dans n'importe 
quelle langue. Un autre pas est franchi quand on attribue a cette 
supposee «clarte» du francais, le fait qu'il ait ete pendant une longue 

er|c i5 , ; 
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periode la premiere langue Internationale. La diffusion et l'eventuelle 
suprematie d'une langue donnee ne sont pas fonction de son 
systeme (linguistique interne), mais de la puissance economique, 
culturelle, ou militaire du peuple qui la parte (linguistique exteme). 
(Haroche et Malngueneau, 1985) Une analyse similaire peut etre 
faite a propos de la diffusion mondiale de l'anglais au XJC siecle et 
l'attribution populaire a cette langue des caracteristiques telles que 
dangue simple*, dangue efflcace», etc. 

1.7 ASPECTS DU LANGAGE 

Pour se constituer comme science du langage, la linguistique 
a du adopter aussi une conception «totalisante», qui consiste a 
considerer le langage comme un tout et non comme une simple 
juxtaposition de parties. 

En effet, plusieurs disciplines s'interessent a des aspects 
particuliers du langage: 

>• la biologie peut chercher a decrire les bases physiolo- 
giques de la parole; 

> la neurologie peut s'interesser a etudier les bases cere- 
brales de la parole; 

>• la physique peut etudier, decrire. et mesurer les ondes 
sonores que produit l'appareil phonateur humain, et la 
facon dont elles sont percues par l'oreille; 

> la psychologie peut etudier le langage dans sa relation 
avec le comportement humain; 

> la logique peut etudier le systeme du langage humain 
pour essayer de lui appliquer ses lois; 

> la philosophie peut etudier les rapports entre le langage 
et la pensee; etc. 

Mais, du point de vue du linguiste, ce que Ton etudie alnsi ce 
sont des aspects fragmentaires du langage. Tant que Ton se llmlte 
a l'etude de ces aspects particuliers, la specificity du langage 
echappe a l'observation. Le linguiste se donne done pour tache 
d'dtudier le langage, non comme un conglomerat heterogene de faits 
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biologiques, physiques ou psychologiques, mals comme un tout 
ayant une structure speciftque. La linguistique est la science 
du Iangage comme systeme speclfique, dans ce sens qu'elle cherche 
a en etablir la logtque Interne qui fait que tous ces phenomenes 
biologiques, physiques, psychologiques et sociaux fonctionnent 
d'une facon systematique et integree permettant ainsi la communi- 
cation humaine. 

En dldactlque des tongues, on s'interesse evidemment non 
seulement a la linguistique «pure» mais aux apports possibles de 
toutes les disciplines connexes (neurolinguistique, sociolinguistique, 
psycholinguistique) qui permettent de mieux eclairer le phenomene 
du Iangage humain et de mieux comprendre son apprentissage et 
son enseignement. 



LANGUE /DISCOURS | 

1.8 LE SYSTEME ET SON UTILISATION 

Le linguiste part de lTiypothese qu'il existe un systeme 
derriere toutes les manifestations langagieres. Cette notion de 
systeme linguistique n'est pas evidente pour l'homme de la rue, qui 
est plutot porte a penser qu'il parle d'une facon spontanee, sans 
obeir a des regies. 

Ainsi, par exemple, des gens peuvent affirmer que 'lesjeunes 
d'aujourd'kui ne connaissent pas le jrancais* ou *qu'ils ne connais- 
sent pas la grammaire du Jrancais: (Voir chapitre 8) Pour le 
linguiste, ces opinions sont pour le moins discutables. (Voir, par ex. . 
Martinet, 1969) On ne peut guere, en effet, concevoir que quelqu'un 
parle et communique dans une langue, s'il ne maitrise pas le 
systeme de cette langue. 

En linguistique, on fait done une distinction fondamentale, 
depuis Saussure (1916), entre le syst&me — pour lequel on reserve 
le terme de langue — et son utilisation par les individus, qu'on 
designe sous les termes de parole ou discours. Le systeme 
linguistique comprend — comme tout systeme — un inventaire 
d'elements (phonemes, mots, etc.) et les regies de combinaison de 

17 . 
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ces elements. Tout usager d'une langue maitrlse cet inventalre et ces 
regies, sinon 11 ne pourralt guere communiquer dans cette langue. 
Le discours reel, utilisation du systeme linguistique par les 
individus, montre une diverslte Infinie, rendue possible par le 
jeu de ces regies et de ces elements (en principe, en nombre 
fini). La langue est done une realite abstraite, mentale; le 
discours est une manifestation concrete: audible, visible, 
enregistrable. La langue (ou systeme) est un modele abstralt qui 
sous-tend toutes les productions en discours. 



COMPETENCE ET 
PERFORMANCE 

1.9 COMPETENCE / PERFORMANCE 

Dans une perspective similaire a celle de Saussure, mais non 
identique 1 , Chomsky distingue compitence et performance: «Nous 
falsons ainsi une distinction fondamentale entre la competence (la 
connalssance que le sujet parlant a de son langage) et la perfor- 
mance (Tutlllsation reelle du langage dans des situations concre- 
tes)... Le probleme pour le llnguiste, aussi blen que pour l'enfant 
apprenant sa langue matemelle, est celui de determiner a partlr des 
donnees de la performance le systeme de regies sous-jacent qui a ete 
interiorise par le sujet parlant et qu'il met en fonctionnement dans 
la performance concrete.* (Chomsky 1965: 4) 



1.10 CODE / MESSAGE 

Une distinction similaire est utilisee dans les sciences de la 
communication: pour pouvoir communiquer, on utilise un code (un 
systeme), sur la base duquel on peut construire un nombre infinl de 
messages. (Voir chapitre 3) 



1 Pour Saussure, «cn separant la langue de la parole, on separe du ineme coup... ce 
qui est social de ce qui est lndlviduel.» Chomsky ne retlent pas cette Identification 
•langue* - social / •parole* - lndividuel. Pour lul. la competence exlste chez chaque 
sujet parlant. 
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• UTILISATION DU SYSTfcME 


langue 


/ parole 




dlscours 


competence 


/ performance 


code - 


/ message 



1.11 LA COMPETENCE DE COMMUNICATION 

En didactique des langues, la distinction entre langue/dis- 
cours (ou comp6ten.ee/petformance, ou code/message) est fonda- 
mentale. L'enseignant d'une langue seconde, par exemple, a pour 
tache de faire decouyrir et faire interioriser le systeme de la langue 
cible a l'apprenant, mais il ne peut le faire qu'a travers des echanges 
discursifs reels. En fait, le probleme qui se pose pour l'enseignant 
est celui de passer du discours a la langue, et de la langue au 
discours. Or, ce probleme n'est guere aborde dans la linguistique 
«classique». (Voir chapitre 10) Pour le linguiste (structuralists ou 
generativiste) la tache premiere de la linguistique est l'etude de la 
langue (du systeme, de la competence) et cela se fait au prix de deux 
reductions: eliminer tout ce qu'on considere extra-linguistique (voir 
1.6) et ne pas considerer ce qui releve de la parole ou de la perfor- 
mance (voir 1.8, 1.9). 

C'est pourquoi les professeurs de langue ont immediatement 
adopte la notion de competence de communication qui s'est 
developpee en linguistique a la suite des etudes en ethnographie de 
la communication. Hymes (1972) elargit en effet la notion choms- 
kienne de competence pour y inclure — outre la connaissance des 
regies du systeme (competence linguistique) — la connaissance des 
regies d'emploi des enonces (competence socioculturelle) et la 
capacite de les utiliser d'une facon adequate dans une situation 
donnee (competence discursive). C'est ce qu'il appelle la compe- 
tence de communication, qu'il garde quand meme distincte de la 
performance. La competence grammatical (ou linguistique) 
n'est done qu'une des composantes de la competence de communi- 
cation, le reste etant du niveau psychosocial et culturel. Un 
enfant normal, ecrit Hymes, «acquiert une competence qui lui 
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lndlque quand parler, quand ne pas parler, et aussi de quoi 
parler, avec qui, a quel moment, ou, de quelle maniere. Bref, un 
enfant devient a meme de realiser un repertoire d'actes de 
parole, de prendre part a des evenements de parole et 
d'evaluer la facon dont d'autres accomplissent ces actions.* 
(Hymes, 1972 — trad, frcse, 1984: 74) 

II est vrai que, depuis Hymes, cette notion de competence de 
communication a donne lieu a des interpretations diverses, chaque 
auteur lui attribuant des composantes differentes. (Voir Bachman, 
1991; Boyer, 1988; Canale, 1983; Charaudeau, 1983 et 1992; Coste, 
1979; Fouly, Bachman et Cziko, 1990; Germain, 1991; Moirand, 
1982; Roulet, 1991) 

Pour l'essentiel, nous pouvons dire que le sujet parlant 
maitrise deux grands ordres de competence: 

>• une competence organisationnelle oujbrmelle, qui 

consiste en la connaissance de rorganisation des ele- 
ments du code et ce, aux divers nlveaux: phonique, 
grammatical, semantique, (un savoir) et 

>• une competence pragmatique ou discursive (ou encore 
interactionnelle) qui permet de gerer les communi- 
cations reelles (un savoir-faire). 

Toutes deux etant sous-tendues par une competence 
beaucoup plus large — qui depasse le langage et la commu- 
nication — et qui est d'ordre socioculturel, et qu'on peut appeler 

'> competence socioculturelle (ethnc-psycho-sociocul- 
turelle), qui sous-tend aussi bien Tacquisition et la 
formation historique du code, que la mise en action des 
rituels de la communication. 



LANOUE DISCOURS 



COMPETENCE SOCIOCULTURELLE 



ERIC 20 



Lb langace ett la unguistique 



11 



Cette conception de la competence langagiere de 1'indMdu 
nous permet d'etabllr un corollalre en deux parties: 

1. Personne ne peut parler une langue si elle ne maitrise 
pas le code de cette langue. 

2. Mais la maitrise du code ne sufflt pas pour pouvoir 
communiquer dans cette langue. 

L* competence 4c communication du locuteur natif 



COMPETENCE SOCIOCULTURELLE 



COMPETENCE DE 
COMMUNICATION 



♦ 

i 
i 
i 



VERBALS 



semlologlque interactive auto -construction du je 



NON-VERB ALE 



klneslque proxemlque 



ORGANISATIONELLE 
OU 

CONSTRUCTIVE 



+ DISCURSIVE 



situatlonelle 

participants \temps genre 

Istatut) \ discursif 
Isavolr Lieu 
partage] 



tlonelle €n 

\ temps genre 1 rn 

{ discursif I : 

lieu L 



enonciattve- 

modal 
intertextuelle 
inferentlelle 

lllocutoire 



iuve- 

\ 



PHONETIQUE / GRAPHEMIQUE 



morphologlque 
(morpheme] 



lexicale 
Imot] 




textuallsatlon types de 

|— (cohesion/coherence] textes 

recurrence | j I— narration 

progression | |— description 

connexion/relation L- argumentation 
— — non-contradiction 
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1.12 LBS APPROCHES COMMUNICATIVES 

En dldactlque des langues. l'lntroductlon de la notion de 
competence de communication au debut des annfces 70 a con- 
tribue a donner un fondement proprement Ilnguistlque aux 
critiques qui etaient adressees aux methodologies de type 
structuro-behavloriste. basees essentlellement sur des pratiques 
repetitives et mecanistes (imitation, repetition, pattern practice...). 
Ces methodes ne visaient que le montage d'une competence 
linguistique — construire des phrases correctes — mais ne 
developpaient pas la capacite a utiliser ces phrases dans des 
situations concretes. De cette revision conceptuelle sont nees 
les nouvelles methodologies qui dominent des la fin des 
annees 70: approches 'onctionnelles, approches communicatives, 
approche interactive. Cette notion souleve cependant un nombre 
important de questions assez delicates: comment acquiert-on 
cette competence de communication en L.E.? (Est-ce en prolon- 
gation et sur la base d'une competence similaire en langue matemel- 
le?) Enseigner une competence de communication, cela revient-il a 
imiter des actes de parole realises en langue seconde? (Voir chapitre 
1 0) Enfin, developper chez l'apprenant une competence de communi- 
cation similaire a celle du locuteur natif implique aussi qu'on alt 
resolu le probleme de l'oppositlon norme / variation linguistique 
et qu'on alt fait une place dans le materiel pedagogique aux diverses 
fonctions du langage. Ces demiers themes seront traites au 
chapitre suivant. 
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TRAVAUX PRATIQUES 

1 . Les prejuges lingulstiques 

Cet article de journal contlent des jugements non fondes llnguisti- 
quement, et meme des prejuges. Relevez cinq jugements de ce type et 
opposez-leur une opinion juste. 



le Devoir, vendredl, 12 septembre 1975 



au fil des mots 
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Le frangais et l'anglais 



par Louis-Paul Baguin 

Le frangais est de par sa nature, 
clalr. II aime l'ordre direct: sujet, verbe 
et complement. C'est ce qui a fait sa 
force. Sur ce point l'anglais perd du 
terrain. Langue pratique peut-6tre, mais 
parfois obscure. Si Je lis: the man was to 
be Jailed, bien sur Je comprends, mais la 
faoon de dire cela n'est pas aussi nette, 
aussl claire que le frangais: on donna 
l'ordre cfemprisonner cet homme. Le 
passif qui revient si souvent en anglais 
si souvent en anglais alourdit la phrase, 
la prive de cette force directe qu'est la 
phrase active. Les pronoms >on« et til> 
sont bien pratiques. L'anglais aime 
rester dans le mouvement, c'est vrai: "it's 
no use running" se dira: pas la peine de 
courlr. Nous employons 1'inflnitif, plus 
•decisifi alors que l'anglais emplole le 
partidpe present, plus ten mouvement*. 
L'anglaisjuxtapose stmpleroent des roots 
tandis que le francais aime developper la 
pensee et 1'exprtmer tout entlere. 

Dans son ouvrage « Langue francaise, 
langue humaine*. Jacques Duron donne, 
de cette iacon un peu negligee de l'an- 
glais d'exprlmer une idee, 1'exemple 
sulvant: A plum rosycheeked wholesome 
appletaced young woman. Tout une serie 
d adjectlfs a la suite les una des autres. 
C'est impossible en francais; U faut reller 
le tout: une Jeune femme dodue, aux 
Joues roses, au visage rebondi comme 
une pomme et resplendissant de sante. 
Bien sur, les anglophone* se compren- 
nent. La n'est pas la question. 11 n'en est 
pas molns vrai que le francais est une 
langue plus liee que l'anglais; une lan- 
gue qui n'aime pas les inversions. L'an- 
glais laisse au lecteur le sotn de falre 
1 effort de comprehension a la liaison des 
differents membres de la phrase, tandis 



que le francais donne au lecteur une 
phrase toute precise, claire et bien nette. 
C'est cela la clarte du francais dont 
pari ait Rivarol. Le francais <eclaire> la 
pensee, la projette en phrases sures et 
definitives. D n'y a plus rlen a dire, 
apres, pas ^interpretation a dormer qui 
ne solt la bonne. C'est pour cela que le 
francais a etc longtemps la langue de la 
diplomatic. L'anglais est a 1'aise dans le 
concret, dans le mouvement, le francais 
est a 1'aise dans 1'abstralt. D est la lan- 
gue par excellence des avocats et des 
diplomates. Mais c'est aussl la langue de 
la technique, ce qu'on oublle. 

On peut dire que l'anglais filme 
il'homme qui agit>. C'est ce qui fait sa 
force et par les temps qui courent ou la 
Vitesse regne, 1'anglais est une langue 
color ee, utile et pratique. SI l'anglais 
filme Taction, le francais, au contraire, 
aime f analyser, cette action, la pred- 
ser, y ajouter meroe quelque chose de 
ratlonnel et d'analyUque. n s'agit 
done de reconnoitre a l'anglais son 
sens du mouvement, et au francais son 
habllete a se detacher des sensations 
pour aborder la raison. Dans le texte 
phllosophlque et abstrait, le francais 
est incomparable. Descartes apres tout 
etait francais. Langue de la nuance, 
de la raison et de la logique. le 
francais donne a lliomme une culture 
basee sur la pensee raisonnee et fonda- 
mentalement Juste. L'anglais, molns dis- 
cipline, se plait dans l'a peu pres 
mais ne perd pas son temps a analyser 
chaque partie du message qu'U exptime 
ttout cru« mais rapid ement. Deux faoons 
d'apprehender le monde. Deux manieres 
distlnctes, aussl efilcaces, aussi utiles 
l'une que 1'autre, 
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2. Situations linguistiques conflictuclles 

A partlr de cet article de journal, essayez de determiner quels sont 
les groupes ethnlques concern 6s, quelles sont les langues impllquees 
(comnie LM ou 12), comment les divers tntervenants tnterpretent les 
falts, etc. 

SI vous avlez a falre une recherche scientlfique sur la situation 
linguistlque confllctuelle de la ville de Montreal, quels seraient les elements, 
de cette recherche? Pourriez-vous en presenter un plan? 



Le Devoir, jeudi. 13juin 1991 



Un bucher de fin d'annee inquiete 
dans une ecole multi-ethnique 



Clement Trudel 



A L'fcOLE Evangeline, dans le nonl de 
Montreal 73% de* 509 eleves du secondalres 
sont allophorieaet tine ctaquantalnede cesjeu- 
nes ont brule. mardl, de* Uvres et document! 
scotahes pour roarquer la tin dea cours. 

CeatngullerbAcher.aetim certains membra 
du personnel enselgnant, etalt consUtue de 
Uvres de francal*. Cea demiers y ont vu con- 
firmation du sentiment •antt-quebecohv qui 
perceraK fiequetnment chez dea eleves de aou- 
che grecque. De son cite, la SSJB de Montreal, 
parson president Jean Dorton, dlsatt, hier, qu'll 
taHatt medtter sur cet autodafE: dea «proaVw 
reels mate Umttew ont marqu* le faK franfaia a 
Montreal, mala la langue francalae «est loin d'oc- 
cuper la place domkiante que certain* ltd attrt- 
buent trop 6teUement>, commente M. Dorion au 
sujet de ces evenements •*ttrlstants>. 

Le directeur de I'ecole, Rene Volsard, a pre- 
cU au DEVOIR que c'est hit-meme qui a appete 
lecsapeursquand li a constate, vers 14h..mar- 
dl, dans un «parc adjacent a I'ecokv, la presence 
d'un bucher. II s'agksalt de •notes de cours, 
de vteux examens et de feulUe* mobiles', selon 
M. VoKard qui fait etat tfune jeune tradition de 
•feu de Jole< attune en fin d'annee «par de* 
eleves de toutes provenances*. La direction nie 
que ton alt bruit des Uvres francato. 

Un professeur dtustoire et de morale. 
Bernard Lartviere, a une version dKK rente de 
I'accktent: «Noua aomme* un exemple de ce que 
I'on constate a Saint-Luc, a Ladauveraiere et a 
Luc»en-Page», dit-U, ou la proportion d'aBopho- 
nes seratt beaucoup trop efevee. M. LarMere 
precorase le "busing' comme element de sohi- 
tion. D se dtt •oflUsque* — lul qui n'eat pas ne au 
Quebec inala qui y vH depute 20 ana - de voir 
la res is tanc e, de nombreux parents et d'eleves 
face au drapeau quebecote et a d'autres ele- 
mentsdeqiotref culture. UbOcherdemardlest 
•nisJheureusetnent undfekneheur*, dH-H. La si- 
tuation, lis sont une dnquantalne de profes- 
seur* a la deptorcr, frequemment. 



La vellle de Cautodafe, dea ensdgnante 
dltvangtHne rencontralent d'allleur* une Jour- 
naltote de la Presse spectalleee dans k* 
communautes ethnlques. Us htl reprocberent 
amicajement son exce* d'opttiraarne. dans une 
chronlqtie recente, sur le degre enviable 
d'ln titration des eleves de soilche heOenlque a 
Montreal, surtout a fecole Socrate. Le problem: 
est reel, dlt M. Larhriece. c'est la non Integration 
d'une partte Importante des eleves qui. forts de 
leur nombre. cherchent a «angllclser» I'ecole. 
Dans un pays qui compte 83% de francophones, 
precise cet enselgnant. «Je ne vala pas unposer la 
baguette de pain ni le beret>, mats phttot esaayer 
de m'adapter. II se peut, concede-t-U, que des 
adolescents de 13et 14an*soient«xcede*«par 
certains aspects de leur* actrvlte* scolaires. 
qu'Us vouent aux Damme* de* <cahlera d'exerd- 
cea de grammalre francalae*. 

Le directeur Volsard tlent a falre savolr que 
les eleves d'ascendance grecque me sont pas de 
notre terrttolro, mats que leur presence reunite 
d'un Ubre choU de leur* parents... la CECM 
n'ayrot pas retenu la solution du "busing*, 
atoute-t-ll. Des graffiti hostile* a la lot 101 sont- 
Ih apparus dans certains beaux de I'ecole? Oul, 
re pond M. Volsard, mats dana toutes ka popula- 
tions II y a des extremis tea*. «ki II n'y a pas de 
vandalisms. M. Volsard a eu connalssance 
d'une vltre fracaseee a fauto tfttn enselgnant, 
•mats nous n'avons pas de preuvw. Des profes- 
seur* ont-tls ete molestes par des eleves? II seat 
presente des cas de ce genre mats «pa» pour de* 
inefctents UngulstiqiMs. que Je sachet, repond le 
directeur qui ne nie atKunement la dlAculte 
d'lntegrer des Jeune* qui ont langlale comme 
langue seconde. Autre probleme: ttrouver de* 
actlvttes atttrant tent le monde et se derouhnt 
en francafc*. Dlsant etre adepts de mesures 
Indtattve*. le directeur Volsard admet avoir sevt 
aquelquea reprises, lorsqully avait •absence de 
bonne fc+> chez certalna eleve* dont la punrtion 
conslstatt a redUer un •document de reflexion 
sir le fait (rancato*. Des eleves de louche grec- 
qiK conAent souvent a la direction que ce n'est 
qua I'ecole quite parient francals: •No* parents 
ont gagne leur vie en anglais sans probleme*. 
e lament-lb. 
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3. 



Competence do communication 



En vous rtftrant au tableau propose a la page 13. Identifies quelles 
composantes et aous-composantes de la competence de communication 
chacun de ces exerclces met en oeuvre. 

Unouviau 




A Pour t'aider a comprendie 

1 Qa se passe ou? 
A U piscine 
dan* la rue 
a lecole 



autre. 



2 Qu'est-ce qui se passe? 
un accident 
tin nouvet eleve 
un nouveaujeu 



autre. 



Que font Its Jeunes? 

Its le lalssent seul 

II* lul aouhaltent la blenvenue 

II* se moquent de hit 

lis font des commentalres 



□ 

a 
a 



a 
□ 
□ 



□ 
a 
□ 
□ 



autre . 



4 Pourquol font-ils ces commentates? 
Us ne le connalssent pas D 
Us le trouvent different D 
Us sont jaloux □ 
Us ne savent pas quo! (aire □ 



autre . 



Avez-vous les mimes reponses? 
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B Scion Col qui a cause la reaction des 
Jeunes?— Decris <le nouveaw. 

It est 

Ha : 

II alme 

II n'ahne pas 



Compare ton d,oUca cehd de tes camarades. 

C Une experience semMable. ca Vest 
di}a arrive? 

□ 
□ 

a 
a 



J'al change d'ecole 
J'al change de classe 
j'al change de vtlle 
J'al change de pays 

Tit connais quetqu'un a qui e'est arrive? 
Oul □ Non □ 



Ou 

Quani 
Comment 



tas'est passt? 



Quels consells donnerats-tu a un nou- 
veaxi ou a une nouueUe? 
Garde le sourire □ 
Reste calme □ 
Trouve vlte un ou une cam trade □ 



autre . 



(DuptontU «t at., 1990) 
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7 UACANISME 1. fccoutez et transformer 

Anna lnflrmlere, Paris -* 

Je m'appelle Anna, Je suls lnflrmlere, J'hablte a Paris 
Hans, medecin. Oslo -* 

Je m'appelle Hans, Je suls medecin, J'hablte a Oslo 
Carmen, etudiante, Londres -* 

Je m'appelle Carmen, Je suls etudiante, J'hablte a Londres 
A rous: 

Anna, lnflrmlere, Paris 
Hans, medecin, Oslo 
Carmen, itudlante, Londres 
Jacques Martineau, planlste, Paris 
Gloria, dentiste, Toronto 
Sandro. etudlant, Venlse 



B Maintenant, ecoute les phrases qui suivent et dls si £u entends le memc 
mot au feminin et au masculin. Cache ta reponse dans la colonne 
•J'entends: 



(San* Frontiers*, 1) 




1 

II est comique. 
Elle est comique. 



2 

II est poll. 
Elle est polie. 



U est brave. 
Elle est brave. 



Ilestjolie. 
Elle estjolie. 



II est calme. 
Elle est calme. 



II est original. 
Elle est originate. 



II est tlmlde. 
Elle est tlmlde. 



II est ami cat. 
Elle est amicale. 



3 

II est bavard. 
Elle est bavard. 

11 est fort. 
Elle est forte. 



4 

II est heureux. 
Elle est heu reuse. 



II est curleux. 
Elle est curleuse. 



II est patient. 
Elle est patlente. 



II est sportlf. 
Elle est sportive. 



II est prudent. 
Elle est prudente. 



II est menteur. 
Elle est menteuse. 



[DuplantU *t al„ Elans 1, 1990: IS) 
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THINGS PEOPLE USB 

Listen very carefully to the cassette. You will hear people giving clues about 
the 16 objects on this page.' Write the number of the clue In the appropriate 



circle. Then write the word. 




O A s O B s 

OB s OC s 

O C s O F s 

<2> F _a_c Js OK s 

O L __T_S O M s 

OM s (DM j>jt_ey 

O N s O P t 

O P c d O P s 





Chapitre 2 

La variation linguistique 



C'est une langue belle & qui salt la defendre 
Bile qffre de* tremor* de richesses Injinie*. 
Let mot* qui nous manqualent pour pouvolr 
nous comprerxdre 

et la force qu'llfaut pour vlvre en harmonle. 
Etdel'Ile d 'Orleansjuaqu *d la Centre Escarpe 
en ecoutant chanter les gen* de ce pay* 
on dirait que le vent *'e*t prl* dan* une harpe 
et qu'U a compose toute une symphonic. 

Yves Duteuil, La Langue de chez nous 



VARXttt DE LANGUE 



2. 1 LES VARIETES DE LANGUE 

Pour pouvoir etudier la langue, le lingulste dolt construlre 
un systeme abstrait. Ideal, par dela les variations Inflnles du 
discours (voir 1.8). Alnsi Chomsky signale que sa notion de 
competence est basee sur l'idee d'un locuteur-auditeur ideal dans 
une communaute linguistique homogene: 'Linguistic theory is 
concerned primarily with an ideal speaker — listener, in a 
completely homogenous speech community...' (Chomsky 1965: 3) 
Ce postulat methodologique est sans doute indispensable pour 
la construction d'un modele theorique. Mais, comme le fait 
remarquer Hymes (1972), ce qui exlste dans la realite ce sont 
des competences linguistiques dlfferenciees, dans des commu- 
nautes linguistiques heterogenes. (Ce qui, evidemment n'invalide 
pas la demarche theorisante, qui fait abstraction des differen- 
ces pour construlre des systemes homogenes.) L'individu se 
trouve en fait, en matiere de langage, dans une tension cons- 
tante entre le necessaire contentut d'un cote [un code commun 
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assure l'lntercomprehension], et l'irreductible particularity, de 
l'autre [chaque Indtvidu est different de l'autre dans ses 
usages langagiers]. 

Alnsi, une notion comme «la langue francaise» represente le 
plus haut niveau d'abstractlon: ce que Ton trouve dans la 
realite ce sont diverses varietes de langue francaise selon les 
epoques, selon les regions, selon l'age ou la profession des 
interlocuteurs, etc. Les parametres les plus generalement considered 
sont le temps, le territoire, les classes sociales, les domaines 
d'emploi et les diverses situations de communication. Les expres- 
sions les plus employees pour designer ces variitis de langue sont 
celles de dialectes, pour les varietes territoriales (dont s'occupe 
traditionnellement la .geographie linguistique»); d'Stapes, pour les 
variations temporelles; de ntoeaux pour les differences reliees a la 
stratification sociale. On trouve aussi des termes comme styles 
(Labov, 1973) pour designer des differences a l'interieur des 
sociolectes: on distingue ainsi, par exemple, un style formel 
IsurveilleJ et un style informel Ifamilier/spontanel a l'interieur 
du sociolecte «eleve» de l'anglais de New York. Un autre terme 
souvent utilise est celui de registre dont l'acception peut varier d'un 
auteur a l'autre (pour certains, c'est un synonyme de niveaux de 
langue; ^our d'autres, c'est une variete reliee aux divers domaines 
d'emploi. (Coseriu. 1981) 

Pour essayer d'utillser une termlnologie coherente (voir Ross, 
1976; Coseriu. 1981). on peut parler de 

differences temporelles: chronolectes 
differences regionales: geolectes 
differences sociales: sociolectes 
differences sectorielles: reglstres (technolectes. 

sexolectes, etc.) 

En general, 11 existe pour chaque parametre des prejuggs 
(voir linguistique populaire, 1.4) qui veulent que telle variete soit 
meilleure, superleure, plus belle que les autres. 
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CHROWOLECTK | 

2.1.1 LES DIFFERENCES TEMPORELLES: LES CHRONOLECTES 

La tongue, phenomene humaln et social, evolue comme les 
hommes et comme les societes. Aucun systeme lmgulstlque ne 
sauralt rester immuable. Toute langue se modifle a travers le temps, 
quoiqu'a une vltesse differente pour chaque sous-systeme. Le lexlque 
evolue a une Vitesse plus grande que la syntaxe: des mots nouveaux 
apparaissent tous les jours, mais il faut des siecles pour creer une 
nouvelle preposition. 

Ainsi, pour le francais, il est facile de distlnguer un francais 
de la Renaissance, un francais classique, un francais contemporain. 
L'etude de ces varietes, appelees chronolectes, est l'objet de la 
Unguistique diachronique (ou evolutive). 

Dans ce domaine, le prejuge courant veut que la «meilT 
leure* langue soit celle d'une etape plus ancienne. Pour la 
pensee populaire, 1'evolution de la langue est synonyme de 
corruption et decadence. 



GfeOLECTB | 

2.1.2 LES DIFFERENCES REGIONALES: LES GEOLECTES 

Ce sont en general les differences les plus evidentes. II suffit 
de voyager un peu pour constater qu'il existe un francais de France, 
un francais de Suisse, un francais du Quebec. Si Ton affine 
l'analyse, on decouvre qu'a rinterieur d'un m6me pays, il existe des 
varietes regionales: le francais de Montreal n'est pas celui de 
Quebec; le francais de Lille est different de celui de Bordeaux, etc. 
Par exemple, le mot «rue» peut etre prononce avec un type de r 
different selon les regions: 

ou Quebec: mule a Montreal 

grasseye & Quebec 
en France: route en Bourgogne 

grasseye a Parts 
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Pour l'anglais, d'abord au niveau des pays, on trouve 1'anglais 
brltannique, l'anglais des Etats-Unis, l'anglais canadlen, l'anglais 
australien, etc. Ensulte, dans chaque pays, il existe des varietes 
regionales: l'anglais du Texas, celui du Mid-West, etc. Par exemple, 
le mot «camton» peut se dire: 

truck -* aux Etats-Unis 
lorry -* en Angleterre 

Pour l'espagnol, 11 est habituel de distinguer l'espagnol 
dTEspagne et celui d'Amerique. Mais, il est evident qu'il existe 
un type different d'espagnol pour chaque pays ou region d'Amerique, 
comme il existe des geolectes de l'espagnol dans l*Espagne 
elle-meme. Par exemple, selon les pays, Vautobus s'appelle: 

la micro, el autobus, el bus, el cdectivo, la gdndola, la 
guagua, el camion... 

Un autre exemple sont les formes pronominales pour 
s'adresser a plusieurs personnes a la fois: en Espagne, il existe une 
forme vosotros Ipluriel de tic tutoiement] et une forme ustedes 
[pluriel de ustedb vouvoiement] alors qu'en Amerique latine la forme 
ustedes remplit ces deux fonctions: 

Espagne: tu cantos vosotros cantais 

usted canto ustedes canton 
Amerique: tu cantos 

latine usted canto ustedes canton 

II en est de meme pour le portugais: on distingue ainsi le 
portugais du Bresil de celui du Portugal. (Teyssier, 1976; Paulik, 
1971) Par exemple 1 : 

a) For as frase* aeguientes em harmonia com as 
lumitanas da sintaxc; 

1 . Pegou ofone e discern para o quarto cento e dez. 

2. Pensei por urn momenta que ele estlvesse pertubado 
peto color. 

3. Que lingua voce Jala? 



1 Tlrt de Paulik, 1971: 158-159. 



32 



La variation unguistique 



23 



4. Tocou a campatnha apenas acabou de prqferir estas 
palavras. 

b) Dor o equivalent* lusita.no das palavras em 
Htalico*: 

1. tie e 'bambof em matematica. (pap.) 

2. . Desculpe-nos a nxuxsteagao. 

3. O animado •bate-papo Joi interrompido por um silerido 
apeensivo. (pop.) 

4. •Agindc assim o senhor me preocupa multo mais. 

En general, un de ces dialectes jouit d'un statut de prestige 
par rapport aux autres. Ce statut preferentiel est rarement da a des 
ralsons linguistlques, mals plutot a des ralsons socioeconomlques. 

La plupart des linguistes appellent les varietes regionales des 
dialectes, sans que ce mot contlenne aucun Jugement de valeur: le 
francais de Paris est un dlalecte au meme tltre que le franQals de 
Montreal. D'autres font une distinction entre une langue et ses 
dialectes, pour tenlr compte du statut de prestige relatlf des dlverses 
varietes terrltoriales. Mals, en general, l'opposltlon langue/dialecte 
repose sur des criteres davantage soclopolltlques que linguistlques. 
Comme le disait plalsamment un sociolinguiste: «une langue est un 
dlalecte qui a reussl.» (Voir en annexe, par exemple, Tartlcle sur la 
relation entre le Catalan et l'espagnol) 

II est evident qu'a la limlte, 11 y a autant de varietes qu'il y a 
de sujets parlants. Chaque lndividu a son propre idiolecte. 



SOCIOLECTB I 

2.1.3 LBS DIFFERENCES SOCIALES: LES SOCIOLECTES 

A l'interieur de la meme communaute lingulstlque, tous les 
membres ne parlent pas de la meme facon. Ces dlverses varietes 
sont souvent designees sous le nom de niveaux de langue: ll 
exlsteralt alnsl, par exemple, une langue populalre, une langue 
commune et une langue soignee, en rapport avec la division de la 
soci6t6 en classes. 
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Laterminologie. dans ce domalne. estfluctuantc. Alnsi Labov 
(1973) designe ccs varietes avcc dcs termes soclologlques: 'low. 
medium, high- (il etablit en fait des groupes sociaux). 

Pour rendre encore les choses plus complexes, une meme 
personhe peut dans la plupart des cas passer d'un niveau de langue 
a un autre selon Ta situation de communication: faire reparer sa 
voiture, se disputer avec un adversaire. faire des emplettes, donner 
une conference, ecrire a son gouvemement. etc. L'on reconnaitra 
ainsi une langue soutenue ou formelle. et une langue familiere ou 
informelle. en fonction des situations de communication. (Voir la 
notion de «styles contextuels» chez Labov, 1973). 

Ainsi, les rapports entre ces varltUs de langue et les 
clivages de classe sociale ne sont pas toujours faciles a etablii\ En 
general, on peut affirmer que les membres des classes favorisees 
sont mieux a meme de connaitre et de maitriser le niveau soigne ou 
formel. Les sociolinguistes peuvent meme inverser le postulat: les 
classes favorisees imposent leur variete de langue comme etant la 
meilleure. (Voir la notion de norme, 2.3) 

II est utile de signaler qu'aussi bien les geolectes que les 
sociolectes peuvent Jouer un r61e identitalre. (Voir 1.3) La langue 
joue un role majeur dans la constitution de Hdentite socioculturelle 
de Tindividu. Mais cette identification peut se realiser aussi de facon 
plus subtile au niveau des varietes de langue (voir, par exemple. 
Hesitation entre les termes 'Canadien-jrangatS', 'Queb6cols>, 
•Franco-quebecois: 'QuebecoisJrancophDne> utilises au Quebec et au 
Canada. Poirier. 1988. 1994) 



REGISTRE 



2.1.4 LES DIFFERENCES SECTORIELLES: LES REGISTRES 

Selon les domaines d'emploi de la langue. il se produit 
souvent des partlcularites qui ont surtout trait au lexique et a la 
syntaxe. On parle ainsi de la langue des militaires. la langue du 
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hockey, la langue litteraire, la langue scientifique. etc. que Ton 
appelle parfois des technolectes ou des registres de langue. (Mais 
rappelons que ce dernier terme est d'un usage assez varie, voir 2. 1) 

Dans le cas des registres de langue, il existe aussi un 
prejuge generalise: la «meilleure» langue serait celle de la litterature, 
celle des «bons auteurs». 



SEXOLECTE 



Par ailleurs, la dimension (ou variable) <sexe» est toujours 
retenue dans les enquetes en sociolinguistique: on est done en droit 
de se demander s'il existe des 'sexolectes; e'est-a-dire. des varietes 
de langue determlnees par le sexe. Dans quelques langues, comme 
le japonais et le thai, il existe effectivement des formes grammatica- 
les specifiques aux hommes et d'autres aux femmes, par exemple: 
la selection des pronoms personnels tient compte de deux facteurs: 
sexe et statut relatif. (Yaguello. 1992: 25) 

Pour des langues comme le francais, l'anglais ou 1'espagnol, 
est-ce qu'il y a lieu de garder cette distinction? II semblerait qu'il 
existe des differences entre le langage des hommes et celui des 
femmes aussi bien au niveau phonique, qu'aux niveaux lexical et 
grammatical, et certainement au niveau discursif. Par exemple, une 
etude sur le francais de Montreal (Cedergren. 1985) a demontre que 
les femmes favorisaient l'utilisation du [R] posterieur (grasseye) 
contrairement aux hommes qui favorisaient l'emploi du [r) anterieur 
(roule). Une etude sur 1'espagnol de Porto Rico, du Perou et de 
l'Argentine (Sole, 1970) signale qu'a Porto Rico ainsi qu'au Perou 
rhomme fait un usage plus extensif du tutoiement que ne le font les 
femmes de ces deux pays. 

Notons aussi que dans l'ensemble des enquetes sociolinguis- 
tiques, la variable «sexe» apparatt comme reliee a d'autres 
variables d'ordre socioculturel tels que l'age. la scolarisation et 
les domaines d'emploi de la langue. II s'ensuit que la question de 
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Texistence de •sexolectes> ne devralt pas se poser en regard des 
differences biologiques mals plutot en regard de differences sociocul- 
turelles. La langue serait aldrs un systeme semiotlque parmi 
d'autres (par ex.: VhabUlement, la gestualit® refletant les places 
reservees respectlvement aux hommes et aux femmes selon la 
societe ou ils evoluent. (Voir Yaguello, 1992: 9: Collectif. 1993: 
Tannen, 1993) 



Facteur 


Variante 


Prejuge courant 






«la meilleure langue est...»- 




Tempo rel 


chronolectes 


...la langue d'une 6 tape anterleure 




...la langue anclenne 


Regional 


dlalectes 


...la langue du centre geographlque 






d'orlglne 


Social 


soclolectes 


...la langue de la classe elevee 


Sectorlel 


reglstres 


...la langue litteralre 


(domaine d'emplol) 


(technolectes) 




(role social 


sexolecte 


...la langue du sexe masculin, adulte) 




Lei rarietea de laaf tie 



2.2 VAKStttS DE LANGUE ET ENSEIGNEMENT 

Enseigner une langue suppose done, en termes concrets. de 
choisir la variete de cette langue que Ton va enseigner. Ce 
choix peut etre explicite ou impllcite, mais on ne peut l'eviter. Quel 
francais enseigner? Cette question que se posent souvent les didacti- 
ciens du francais, revient a se demander quelle variete geographlque 
(le francais de France ou celui du Quebec?), quel sociolecte et 
eventuellement quel reglstre (la langue litteralre?) sera choisi 
pour l'Slaboration du materiel didactique. (II en va de meme 
pour les autres langues: Quel espagnol enseigner?. Quel anglais 
enseigner?...) Le probleme se pose sans doute differemment selon 
qu'il s'agit de renseignement de la langue matemelle ou d'une 
langue seconde ou 6trangere: 
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> En langue maternelle le probleme du cholx de la 
- variete geographique ne saurait se resoudre qu'en 

faveur de la varlete locale (a molns de situation de 
dependance politique ou ideologique: colonisation, 
annexion...). Restent cependant les problemes de socio- 
lectes et/ou registres a privilegier — lies au cholx 
d'une norme (voir 2.3). En fait, l'ecole a pour tache, en 
langue maternelle, d'amener les enfants des usages 
vemaculaires a l'usage formel de la langue, notamment 
dans sa version ecrite. 

> En langue seconde ou etrangere, la situation est 
plus complexe. Le choix sera different selon que 
l'apprenant reste dans son pays, ou qu'il se trouve 
dans le pays dont il apprend la langue. Ainsi, pour 
enseigner le francais a un apprenant qui reste dans 
son pays (par ex., en Argentine ou en Inde: situa- 
tion d'enseignement/apprentissage d'une langue 
e~trang6re), on aura tendance a choisir pour modele la 
variete parisienne. (Voir 2.3.2, point 3) Pour enseigner le 
francais aux immigrants au Quebec, par contre, la 
variete locale semble s'imposer d'emblee (situation 
d'enseignement/apprentissage d'une langue seconde) . 
Pour ce qui est des sociolectes (varietes sociales), les avis 
different: certains estiment — notamment les tenants des 
approches communicatives — qu'on ne saurait reduire 
l'enseignement d'une L2 a un code unique, monolectal, 
invariable, et qu'on devrait au contraire habituer l'appre- 
nant a la diversite des usages qui existent dans une 
communaute donnee. Une telle position, coherente en 
theorie, souleve des problemes enormes dans la pratique 
reelle de l'enseignement. Une solution possible consiste- 
rait a distinguer entre production et reception (voir 3.2) : 
on pourra habituer l'apprenant a comprendre diverses 
varietes de la L2 pour le sensibiliser a cette variation 
(Perron, 1992) en l'exposant, par exemple, a des enregis- 
trements de divers locuteurs, dans des situations de 
communication diverses: echangesformels, conversations 
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spontanees. Mais 11 semble necessaire de lul enselgner 
une seule varlete de production, sinon 11 parlera une 
langue de nulle part, ou melangera les varletes dans des 
productions flnalement Incoherentes. 



NORMS 



2.3 LA NOTION DE NORME 

L'exlstence dans toute communaute llngulstlque de vartet&s 
de langue (voir 2.1) — ce qui suppose des usages dlfferencles — 
pose le probleme de la necesslte d'une norme linguistique, que la 
communaute Impose par divers moyens (l'ecole, radminlstratlon, 
etc.) a ses membres. 

En fait, la notion de norme recouvre deux sens dlfferents qui 
sont souvent confondus: 

2.3.1 Au sens descripttf, la norme constitue une sorte de 
«moyenne»: ce sont les usages llngulstlques courants dans une 
communaute donnee. Cette norme objective peut s'appuyer sur des 
donnees statistiques. Alnsl, par exemple, le systeme de la langue 
francalse permet de mettre n'lmporte quel adjectif apres un substan- 
tlf. SI nous prenons le substantif «chat», 11 est possible de trouver, 
dans les manifestations de discours, aussi bien «un chat noir> que «un 
chat super sonique', «un chatfederaliste> ou tun chat obscurantiste: 
selon le contexte dans lequel se trouve rexpresslon. Mais si, dans 
Tabstralt, toutes ces constructions sont egalement possibles, 11 est 
facile de constater, apres une etude statlstlque, que «chat notn> est 
bien plus probable que *chat obscurantiste: 

II en va de mfeme pour le systeme phonologlque. S'il est vrai 
que nous pouvons trouver, dans la prononciation frangalse reelle, 
autant de /t/ qu'll y a d'lndtvidus, il n'en est pas moins vral qu'U 
exlste pour toute langue un certain nombre de realisations phonetl- 
ques normales de ces phonemes. 
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Dans cette acceptlon. la notion de norme rejoint celle de 
langue standard: la langue standard est celle qui permet les 
echanges dans les situations publiques formelles de communication, 
celle qui est diffusee par l'ecole. la radio et la television, celle qui est 
utilisee par l'administration. De toutes facons. il s'agit la d'une 
notion ambigue; par exemple. on dit souvent «le francais standard* 
pour designer le francais de France. En fait, on peut aussi distinguer 
un «francais standard du Quebec*, c'est-a-dire. une norme objective 
du francais quebecois. II en va de meme pour l'espagnol: dans les 
divers pays hispanophones (1'Argentine. le Mexique. le Chili) il existe 
une 'norma culta.' (norme cultivee) caracteristique de chacun ces 
pays. (Voir Lope-Blanch. 1967) 



2.3.2 Au sensprescriptif, la norme deflnit une «langue correcte» 
et proscrit les msages incorrects». C'est l'ensemble des regies (de 
prononciation. de choix lexical, de grammaire...) qu'il faut respecter 
pour «bien parler». c'est-a-dire. pour se conformer a un modele de 
langue considere comme plus prestigieux. Cette facon de voir la 
norme repose sur des jugements de valeur (telle variete de langue est 
•plus b'*lle», «plus pure»...); comprend des regies du type «ne dites 
pas ct a. dites ceci». et obeit en fait a des determinations extra-lin- 
guistiques (de linguistique exteme, voir 1.5). En effet l'imposition 
d'une norme peut obeir: 

1 . a des besoins politiques (la loi 10 1 qui declare le francais 
langue offlcielle du Quebec (voir Boiland. 1989); l'ordon- 
nance de Villers-Cotterets. par Francois 1". en 1539. 
impose l'usage du francais — qui est a l'epoque la langue 
du roi. mais non celle de toute la France — dans les 
cours de justice); 

2. a des clivages sociaux (Vaugelas. 1647. deflnit un «bon 
usage» — la facon de parler du roi et de la plus saine 
partie de la cour — et rejette du meme coup dans le 
•mauvais usage» la langue quotidienne du peuple); 

ou plus largement: 
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3. aux necessites de la communication (l'invention dc 
llmprttnerie a entraine l'lmposition d'une norme ortho- 
graphique. (Cohen, 1967: 164) La television par satellite 
engendre davantage de collaborations et d'echanges entre 
les pays francophones; on peut done raisonnablement 
supposer qu'elle aura des consequences sur revolution 
de la norme. (Voir Borrel et BilUeres, 1989) 



2.4 Evolution des normes 

De toutes facons, qu'elle soit objective ou prescriptive, il ne 
faut pas oublier le caractere evoluttf des normes: ce qui etait 
condamne comme fautif a un moment donne, peut devenir la norme 
dans une etape ulterieure de la langue. Ainsi, par exemple, en 
francais le M roule etait la norme jusqu'au XVir siecle: l'usage de la 
cour imposa alors le [R] grasseye comme la norme de prestige en 
France, et relegua le [r] roule au rang des provincialismes. II 
en va de m6me pour le passage de «mot roi> etc., prononces /mwe/, 
/rwe/ — ce qui etait la norme jusqu'a la Revolution de 1789 — aux 
prononciations /mwa/, /rwa/ qui constituent la norme d'au- 
jourd*hui. Pour l'anglais, Labov (1973) a etudie, par exemple, 
1'evolution des normes en ce qui concerne le M final dans des mots 
comme Jloor, door, dans l'anglais de New York. 



2.5 NORME ET ENSEIGNEMENT DES LANGUES 

La notion de norme est tres importante pour le professeur de 
langues. La plupart des discussions, en didactique de la langue 
matemelle, tournent autour de cette question de 1'enseignement 
d'une norme. En didactique des langues secondes la situation est 
similaire. En effet, si la tache du jeune enfant qui apprend une 
langue consiste a acquerir le systeme abstrait (ou competence) a 
partlr des donnees de la performance concrete, pour la personne qui 
apprend une langue etrangere il s'agit d'une activite du meme type: 
une competence a construire sur la base des manifestations du 
discours. Mais le professeur ne peut assumer la tache d'exposer 
l'etudiant aux realisations Jnfinies du discours. Limite par une 
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situation scolaire rceUe, le professeur se voit oblige de choisir ce qui 
est plus frequent, ce qui est normal, les structures les plus renta- 
bles, les locutions qui seraient employees le plus normalement dans 
une situation donnee. 

Autrement dit, si on veut developper une competence 
langagiere 7 similaire a ceUe du natif, il faudra apprendre non 
seulement les normes linguistiques (relatives au code), mais aussi 
les normes discursives et les normes culturelles (voir la notion de 
competence de communication, 1.9): apprendre ce que disent 
reellement les natifs: leurs idiotismes, leurs cliches, leurs formules 
toutes faites, leurs lieux communs. (Voir la notion de «mot d charge 
culturelle partagee> chez Galisson, 1987-88) Par exemple, mention- 
nons certaines des associations culturelles reliees au chiffre quatre 3 : 
ainsi on pourra relever les expressions suivantes: 

en francais: couper les cheveux en quatre 

ne pas y aller par quatre chemins 
tire a quatre epingles 
tomber les quatre fers en Voir 

en espagnol: cartar un pelo en el aire; Mar muyjino 
no andarse con rodeos; ir al grano 
de punta en bianco; de tiros largos 
caer patas arriba 

en anglais: to split hairs; that's Just a quibble 
not to beat around the bush 
to be dressed up to the nines 
to fall jlat on one's back 

2.6 NORMES SOCIOCULTURELLES 

II est utile de remarquer, dans un sens plus general, que toute 
societe est generatrice de normes: patrons ou modeles de comporte- 
ments auxquels on adhere, la plupart du temps inconsciemment. II 
exlste ainsi des normes sociales pour rhabillement, pour l'alimenta- 



3 Terme qu'on utilise so went au lieu de competence de communication. 

* Voir aussl dans Le Francois dans le monde les flches pedagogiques sun des mots et 
des chlflres: par exemple les numeros 254 et suivants. 

t 
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tion. comme 11 en edste pour la communication, Alnsi par exemple, 
pour lcs divers groupes sociaux, on mange d'une certalne facon, on 
porte un certain type de vetements. on ne peut uriner n'importe ou ni 
n'importe comment. Ces normes varient sans doute d'un ensemble 
social a rautre. et d'une epoque a l'autre. A l'interieur d'une meme 
societe il existe des sous-normes (selon les regions, les groupes d'age, 
les sexes...) qui peuvent entrer en conflit avec les <normes generales*. 
Certains prefei ^t parler de l'existence, pour un domaine d'experience 
donne (la langue, rhabillement...) d'une plurality de normes et. 
eventuellement, d'une norme dominante. 

A noter aussi l'aspect coercitif des normes sociales. Le 
non-respect des normes entraine d'une facon ou d'une autre une 
forme de sanction. Dans le cas des normes linguistiques, outre un 
certain rejet social plus ou moins dissimule (fl parte maUi, l'individu 
qui ne parle pas la norme socialement acceptee peut avoir des 
problemes pour trouver un travail, pour obtenir un avancement, etc. 
(Voir Bourdieu, 1975-77 — les notions de «marche linguistique» et 
de <capital linguistique») 
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Le Devoir, lundi, 2 mal 1994 



La Catalogue, societe distinctc (1) 

Quand le Catalan sort des placards 

Christian Rioux - le devoir A barcelone 



Dc passage a Barcelone au debut 
des annees 80, le vistteur pou- 
valt difFlctlement s'apercevoir que 
le Catalan, et non 1'espagnol, etait la 
langue matemelle de la majorite de la 
population. Pour le decouvrir, 11 fallalt 
entrer dans les bars enfumes du Barrio 
Chino, emprunter les ruelles etrottes qui 
montent vers les quartiers populalres. 
franchlr les rideaux de perles des cuisi- 
nes. Ailleurs. le Catalan, n'avalt pas droit 
de cite. 

Quatorze ans plus tard, les afBches 
en Catalan sont toujours rares. mals les 
Inscriptions officteUes sont bllingues. Le 
Catalan s'entend et se parle dans les 
rues, les bureaux, a l'ecole. a la radio et 
a la television. Pourtant il est encore 
loin d'etre la langue princlpale de com- 
munication. C'est pourquol le gouveme- 
ment naUonallste de Jordt Pujol, au 
pouvolr depuls 14 ans. s'apprete a lan- 
cer une seconde offensive de •normalisa- 
tion llngulstique>. Son objectlf: (aire du 
Catalan la «langue d'usage normale* de 
la societe catalane d'lcl 1'an 2000. 

•Notre langue n'a toujours pas con- 
quis le statut d'egaltte avec l'espagnole 
definl dans la Lot de normalisation Un- 
guistique. adoptee en 1983. dlt Miguel 
Renlu. responsable de la politique Un- 
guistique. Afin de corrlger la situation 
creee par des decenntes de persecution, 
la lot devra bientot itre amendee*. 

Un projet clrcule au seln des partis 
polltiques Catalans et devratt 6tre de- 



pose prochalnement au parlement. II 
s'agit tout en continuant de reconnoitre 
1'espagnol et le Catalan comme langues 
officlelles, de faire de cette demlere la 
•langue pro pre de la Catalogne*. 

En pratique, cela veut dire que le 
Catalan deviendrait la langue •normale> 
des administrations pubUques, qu'elles 
relevent de Madrid ou de Barcelone. en 
partlcuUer des tribunaux et de la 
police qui l'uullsent peu. Le projet 
veut lui dormer la premiere place dans 
les unlversltes et les colleges (30% 
des professeurs des colleges ne partem 
toujours pas le Catalan). Enfin, il est 
aussl question d'en faire la langue 
des services, d'lmposer des quotas 
d'emlsstons en Catalan a la television 
et d'obUger les dlstrlbuteurs de films 
a projeter un minimum d'oeuvres dou- 
blees ou so us-ti trees. 




CATAlOflSl 



Enfantee dans la polemlque, la nou- 
velle lot Unguistique catalane aura 
cependant de la difficult^ a retrouver 
1'unanlmlte qu'avalt susclte la lot de 
1983. adoptee sans une abstention au 
parlement Catalan. Le depot du projet de 
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Catalogue 

40 cms de dictature 
franquiste 

(SUITE DE LA PAGE 33) 

lol a fctt retarde a cause de la contro- 
verse par la decision de la Cour supreme 
de Madrid de referer plusteurs articles 
de la lol de 1983 au tribunal const! tu- 
tionnel. Contro verse ampltflce par les 
nombreux articles du quotldien madri- 
lene ABC sur la (persecution du castil- 
lan en Catalogne*. 

Mais le gouvemement n'attend que 
le moment proplce pour revenir a la 
• charge. L'avant-projet a recueilli le sou- 
tien de la Gauche rcpublicaine (le parti 
independantiste), mats les discussions 
avec le Parti socialiste achoppent encore. 
Le second parti de Catalogne s'oppose 
notamment aux amendes exorbitances 
(entre 2500$ et 100000$) qui pourraient 
s'abattre sur les telediffuseurs ou les 
distributeurs cinematographiques qui ne 
respecteraient pas les quotas. 

La renaissance du Catalan a beau 
etre le grand succes de la politique en- 
treprise par le gouvemement nationa- 
liste de Jordi Pujol. 11 reste beaucoup a 
faire dlsent la majorite des politiciens 
Catalans. On n 'efface pas du Jour au 
lendemain les traces de 40 ans de dicta- 
ture franquiste. Pendant ces annees. le 
Catalan fut banni de la place publique. 
lnterdit dans les ecoles publiques et 
1'ad ministration. L'historien Josep Sole, 
qui n'hesite pas a parler de • genocide 
culture 1» a dresse la llste chronologique 
des sevtces subis entre 1936 et 1975. 
Cela va de l'lnterdiction pure et simple 
sous peine de contravention aux atten- 
tats a la bombe contre les libralries 
catalanes. La llste fait 250 pages! 

Pendant ces annees, la composition 
de la societe catalane s'est transformer 
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par 1'arrivee massive d'ouvriers venus 
des regions pauvres du sud. Presque un 
Catalan sur deux est aujourd'hui de 
langue maternelle espagnole. Si bienque 
la societe catalane apparait coupee en 
deux. 

Impossible done de tracer des paral- 
lels simples entre la situation lln- 
guistique catalane et quebecoise. <Nous 
sommes beaucoup plus billngues que 
vous, dit Perran Mascarell, president de 
la Societe generate des auteurs. II n'est 
pas contradictolre pour nous d'ecrire 
dans une langue ou l'autre. Peut-etre a" 
cause de la parente du Catalan et de 
l'espagnol qui facilite l'apprentissage 
des deux langues. Peut-etre aussl 
que le bilinguisme. que .nous pratl- 
quons depuls si longtemps, fait 
aujourd'hui parue de notre identite. 

Malgre tout, les artistes Catalans se 
sentent lib res de crecr en Catalan, dit-il. 
Les plus connus. comme les ecrivains 
Eduardo Mendoza et Manuel Vazquez 
Montalban. choislssent l'espagnol pour 
des raisons de diffusion evldentes. De- 
puls dix ans. l'edition en Catalan a 
connu une veritable explosion, de meme 
que l'edition en espagnol. Grace a l'aide 
de la Generalitat, le Catalan est devenu 
la langue de 90% de la production et 
d'une vlngtalne de films chaque annee. 
II arrive de plus en plus que ces oeuvres 
solent traduites en espagnol pour etre 
Jouees dans toute PEurope et en Amcri- 
que du Sud. 11 en va de meme des ln- 
nombrablcs groupes rock Catalans qui 
choislssent lndifferemment le Catalan, 
l'espagnol... ou l'anglals. 

Dans les medias, l'espagnol do mine 
toujours. La television publique catalane 
TV3. mene cependant une chaude lutte 
a celles de Madrid. Lors d'un sejour au 
Quebec, le professeur de phllosophle 
Angel Castinelra a etc ebloui par la 
. quant! te et la qualtte de la production 
audio vlsuelle quebecoise. >Tout cela est 
encore inlmaginable en Catalogne*. 
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ANNEXE (suite) 



Le Devoir, lundi, 14 novembre 1994 



L'hispanophonie, mangeuse de mots 

Les Espagnols ne sont pas embarasses 
par les mots etrangers. 

lis les traduisent, les transposent, les phagocytent, 
les hispanisent sans vergogne 



Michel Bole-Richard 

LE MONDE 

Madrid — Cctte Jin de semana 
(week-end), je preftrerais as- 
sister a une partite dejutbol ou 
balompte plutot qu'au mitin (meeting) du 
Parti socialists. De toute facon, je ne 
suis pas libre. estoy de canguto (Je 
fats du baby-sitting). Cela ne nous 
empeche pas d'aller faire une partie 
de bolera (bowling). Et puis arrete de 
macher du chicle (chewing-gum) quand 
je te parle. Va plutot chercher des 
cruasanles (croissants) et ensuite nous 
pourrons ecoute cet elepe (LP: long play, 
33-tours) avant d'aller faire du shopping 
(lr de tiendas: faire les magasins). 

Le castillan a toujour* 
parfaitemeni restate. 
D'abord a huit siecles 
d'occupation arabe... 

Le moins que Ton puisse dire est 
que les Espagnols ne sont pas embar- 
rasses par les mots etrangers. Us les 
traduisent, les transposent, les phagocy- 
tent, les hispanisent sans vergogne. Et 
cela ne date pas de l'invasion relative - 
ment recente des termes anglo-saxons 
vehlcules par le cinema, la publicity ou 
le sport. Le castillan a toujours parfalte- 
ment resiste. 

D'abord a huit siecles d'occupation 
arabe dont il a garde plus de 4000 mots 



aujpurd'hui parfaitement integres dans 
la langue espagnole comme azul (bleu), 
alcalde (maire), et beau coup d'autres 
commencant par la lettre a, mats aussi 
when (otage), Jinete (cavalier) et bien sur 
alcohol (alcool). 

II en fut de meme pour le francais 
au cours de siecles d'echanges tumul- 
tueux (de l'installation d'un bourbon a 
Madrid a l'occupation napoleonienne). II 
en reste une multitude de traces comme 
debacle, jardin. chale pour chalet et 
chafer pour chauffeur. 

Comme le dit Miguel Garcoa-Posada, 
directeur de l'lnstitut Beatriz Galindo et 
critique litteraire au quotidien E( Pais, 
•quand il s'agit de realities nouvelles, on 
les incorpore parce que c'est un enri- 
chissement, quitte a les.hispaniser*. 

Alors faut-il malgre tout instaurer 
des garde-fous legaux pour eviter les 
derapages? Faut-il codifler les apports 
etrangers pour qu'ils ne deforment pas 
le castillan? 

Fernando Lazaro Carre ter, president 
de l'Academie royale. Went d'envoyer une 
lettre au president du gouvemement 
Felipe Gonzalez, rendue publique mer- 
credl 9 novembre, dans laquelle ce gar- 
dien de la langue espagnole s'lnquiete 
•des problemes de convivialite entre les 
langues existant actuellement dans les 
regions ou U existe des langues vemacu- 
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laircs (une allusion au biUnguisme 
en Catalogne et au Pays basque) 
alnst que du Iaxlsme croissant qui se 
manifeste dans les utilisations publi- 
ques de la langue espagnole tant 
o rales qu'ccritcs». 

Pourtant, le debat lingulstique n'a 
rien a voir, en Espagne, avec celui 
que nous avons connu en France, avec 
les polemlques engendrees par la <lol 
Toubon» destinee a eviter l'invaston des 
termes anglais. 

Vlracite et spontaneite 

Tout d'abord, les Espagnols n'ont 
jamais pu prononcer les terminaisons en 
ing: lis les ont done transformees 
tout naturellement. Ensuite, la viva- 
cite tberique, la spontaneite, le gout 
prononce pour la discussion ont pousse 
les castellanohablantes a dlgerer sans 
algreurs d'estomac les influences etran- 
geres. La seule question qui se pose 
veritablement n'est pas la defense du 
castillan, qui n'en a pas besoin, 
mats la regulation de son usage afin 
d'evitcr les incorrections. 

Meme les puristes comme Fernando 
Lazaro Carreter, sont d'accord: «Je ne 
crols pas a une lot prohibitive sur l'utlll- 
sation du castillan, a la rigueur a une lot 
positive afin d'evtter les erreurs. Et 
la plus haute auto rite chargee de veiller 
au respect de la langue parlee par pres 
de 350 millions de personnes avoue 
d'allleurs, de facon realiste: <On ne 
peut installer des portes au milieu 
de la campagne>. 

Alors il se borne a essayer d'lmposcr 
certaines normes. Et encore, sans beau- 
coup de conviction. Les academlclens 
prdnent l'imposition de regies alors que 
la plupart des ecrivains et des critiques 
doutent du bten-fonde d'un decret rcgis- 
s ant les usages. 

Dernierement, l'Academie royale a 
accepts, a pres une petite polemlque de 
pure forme, de supprimer dans les die- 



Uonnalres l'existence se parte des deux 
consonnes chet U, et done de les retnte- 
grer dans l'ordre normal. 

En revanche le n surmonte d'un 
tilde que la Communaute europeenne 
voulait retirer des claviers a resists 
pendant quatre ans aux assauts des 
technocrates de Bruxelles avant d'Ctre 
finalement sauve par un decre* 

Preuve que, quand il le faut, on 
est pret, en Espagne, a se battre pour 
preserver ce qui est consldere comme es- 
sentiel. Pour le reste, la penneabilite est 
admlse comme un phenomene naturel. 
C'est ainsi qu'en Argentine le mints - 
tre de la culture Jorge Asls. auteur d'un 
projet de defense de la langue espagnole 
face aux angllclsmes. a du presenter sa 
demission apres avoir essuye une ava- 
lanche de critiques. 

•Les langues se defendent toutes 
seules. expliqu'i Antonio Dominguez- 
Rey, professeur de lingulstique, elles 
ressemblent a un organlsme qui assl- 
mile les apports exterieurs. C'est 
particu Here me nt vral pour l'espagnol 
dont les sons sont peu nombreux, ce qui 
favorise 1'ln corporation, a la difference 
du francais, plus rigide, plus techni- 
que, plus plurlste et dont la structure 
est plus dependant* d'une construction 
inflexible*. 

Pour ce bon connalsseur de no tre 
langue, il y a a la fois <du snoblsme 
et de la paresse* de la part des Francais 
a vouloir utiliser des termes stran- 
gers, notamment anglais, alors que 
les Espagnols sont beaucoup moins 
<conformistes>. 

Une adaptation sans scrupule 

•L'adaptation soclologique se fait 
lmmedlatement>, sans aucun scrupule. 
C'est ainsi que beef-steak devlent bistec, 
buffet, bufc boulevard, bulevar, pop- 
corn, pedomttas de main hot-dog, perrito 
calienlsr, que OK a toujours etc vale, 
que shampooing s'est transform* en 



46 BEST COPY AVAILABLE 



LA VARIATION UNGU1STIQUE 



37 



champm que vaudeville donne vodevll 
et que balonmano deatgne le handball et 
balances to le basketball. 

Tout s'hispanfse, y ootnpiis les 
noms prop res, vllles et organisations 
Internationales. C'est ainsl que les 
Khmers rouges deviennent Jemeres rqjos, 
N'Djamena s'ecrit Yamena. Bordeaux, 
Burdeos et USA, EE UU pour Estados 
Unidds, A la difierenoe de la France, les 
prlndpaux Joumaux nationaux ont public 
des livres de style qui foumissent aux 
JoumaUstes les references dont Us ont 
besoin afin de dormer une unite dans 
1'utilisaUon de la langue. Une veritable 
mine sur la manlere dont le casUllan inte- 
gre tout oe qui lul est etranger. 

Ce qui n'empeche ni les fautes de 
style hi la mauvalse utilisation des 
prepositions contre lesquelles tempete 
Antonio Dominguez-Rey, qui deplore 
par ailleurs ties mauvals usages et 
les dera pages constates dans certains 
domalnes comme le sport la plublicite 
et l'economie*. 

Et pourtant il faut voir de quelle ma- 
nlere la termlnologte economique est 
dlgeree . pour transformer catering en 
avituallamiento. marketing en mercado- 
tecnla, planning en plantjtcacton, play- 
back en pregrabado, leadership par 
ltderato ou ltderazgo. ■ 

Si certains mots res tent pratique- 
ment lntacts, comme leasing ou joint- 
venture, la norme est de chercher 
{'equivalent, de tradulre, de trans po- 
ser. D'aiUeurs, Miguel Garcoa-Posada 
n'heslte pas a dire en plaisantant que 
c'est plutot l'anglais qui doit cralndre 
l'espagnol et non le contralre. Ce critique 
parle de «reconquista> en evoquant le 
nombre croissant d'hispanohablantes 
aux Etats-Unis — d'apres lul, au moins 
35 millions. Une reconquete Unguis tlque 
qui fait dire a l'ltallen Umberto Eco, 
dans l'hebdomadalre Camblo 16: <les 
£tats-Unis sc convertissent en un 
pays billngue. Dans peu de temps, la 



domination hispano-americalne sera 
tellement importante que l'espagnol 
sera considere comme la seconde 
langue Internationale*. Une telle lan- 
gue dolt-elle etre defend ue par des 
lots, meme si elle souffre certaines 
alterations? 

L'ecrivaln Francisco Ayala ne le 
croit pas: <La langue espagnole est 
plutot unie et homogene en depit des 
endroits tres differents ou elle est 
pratlquee*. remarque-t-il. Un point de 
vue entierement partage par un autre 
ecrtvain, l'Argentln Emesto Saba to pour 
qui «les uniques langues stables sont les 
langues mortes pares que les vivantes 
sont dans un processus permanent de 
transformation ou toutes les normes 
flnissent par etre violees, a commencer 
par celles de la logtque. 11 n'est pas 
possible de parler ■ de logique et de 
ralson quand l'homme est un conglome- 
rat lrrationnel de sentiments, de reves, 
de fantaisies...». 

Ces deux ecrivalns et quelques au- 
tres, tous laureats du prlx Cervantes, 
etaient reunis en congres, a la fin du 
mois d'octobre, a Valladolld, pour refle- 
chir sur un theme: «L'heure de l'espa- 
gnol*. Tous sont tombes d'accord pour 
reconnaitreque les normes linguistiques 
dec re tees par des instances superieures 
se revelent etre «un desastre*. scion le 
terme utilise par Enrico Sabato. 

Ce qui ne signifie pas qu'il ne faille 
pas 'prendre soln de ce grand tresor 
partage par une vlngtalne de n&tlons* 
comme le demande une motion finale, 
sorte de charte pour la promotion et la 
defense du casUllan lntltulee modes te- 
ment: « Document de Valladolld*. 

Ses signataires. parml lesquels Octavio 
Paz, ont deplore l'absence de representant 
du minis tere de la Culture pour soutenlr 
cctte initiative. Ce manque d'interct de- 
montre que la promulgation d'un decret de 
defense de la langue n'est pas un soud 
majeur pour les autorites espagnole*. 
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TRAVAUX PRATIQUES 

1. Comment** (discutez) cette affirmation pedagogique: 

•L'enselgnant [d'une langue seconde] dolt parler la variete 
standard.* 

(Hammerly. 1982) 

Par exemple: un profcsseur argenttn devralt adapter sa prononcla- 
Oon a celle de l'espagnol standard. 

2. Qu'est-ce que cela Teut dire: 

a) «que quelqu'un n'a pas d'accent» 

b) «le f rentals International* 

3a. Voici le teste de deux chansons en «francais non standard*. 
Essayez de relerer les caracteristiques phonlques, grammati- 
cales et lezicales de cette Tariete de langue (qui apparaissent 
dans ces echantUlons). 

3b. Du point de rue de l'enselgnement/apprentissage: derrait-on 
enseigner de telles ▼arietes auz apprenants etrangers? Si out, 
dans quel cas? Si non, pourquoi? 
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LE BON GARS 

Quand J'vas etre un bon gars 
pas d'alcool pas d'tabac 
m'as rester tranquSUe 
m'as payer mes bills 
j'm'en vas apprendre Vanglais 
m'as l apprendre pour le vral 

Quand j'vas etre un bon gars 
pas d'alcool pas d'tabac 
m'as mettre des bobettes 
m'as lire la gazette 
m'as checker les sports 
m'as compter les marts 

J'vas passer mon check-up 
J'm'en vas /aire won ketchup 
on va voir c'qu'on va voir 
J'vas me forcer en cibotre 

Quand J'vas etre un bon gars 
pas d'alcool pas d'tabac 
J'vas avoir I'esprit d'equipe 
Implique. toutt le kit 
m'as crampe en masse 
m'as m'tailler urte place 

Quand J'vas etre un bon gars 
J'vas gravir les echelons 

m'as comprendre man patron 
J'vas /aire semblant 

qu'y est interessant 

L'argent va rentrer 
pas trop trap mats steady 
ma photo laminee: 
•Vemployi de Vonnec 

Quand J'vas etre un bon gars 
m'en vas les invlter 
m'en vas /aire un party 
des sushis des trempettes 
amene-z-en, m'as n'en me He 
m'as m'en diboucher une 
une Jots n'est pas coutume 



La tout I'monde va s' mettre 

tout I'monde va s' mettre a parler 

BMW CISC TP4 IBM 

TPS PMB IGA 

OCQOLPPDG 

pis moi sur man hard 

m'as tomber dans lefort 

A onze heures et quart 
J'vas les crisser dehors 
m'as s outer dans mon char 
m'as descendre a Val-d'Or 

Bon ben la ga vajaire! 
J'vas descendre en enfer 
m'as Jlauber ma pate 
m'as alter vendre des boutetlles 

m'as voider mon Journal 
■ m'as caler Vorignal 
m'as virer su'l top 
pas d'cadran pas d'capote 
m'as frontier mon nam 
tatoue sur son front 
a va dire: AaxmaaaaaahhhhhhhN 
enfin un bon gars! 

Apres ca J'vas etre un bon gars 
pas d'alcool pas d'tabac 
m'as rester tranquille 
m'as payer mes bills 
J'vas apprendre Vanglais 
J'vas Vapprendre pour le vral 
sport arms and blood 
y vont m'aimer en Herode 
excellent cttoyen 
pas parfait mats pas loin 
m'as manger du potsson 
m'as /aire du ski d'fond 
m'as m'acheter des records 
de Michel Rivard 
m'as faire semblant 
qu'c'est interessant 

Quand J'vas etre un bon gars 
pas d'alcool pas d'tabac 



Desjardtns, R.. Le Bon gars. Tu m'aimea-tu?. 1990 
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EN CLOfiUE 



EUe a mis sur Vmur. au-d'ssus du 
berceau 

Une photo d' Arthur Rimbaud 

Avec ses ch'veux en brosse elle trouve 

qu'il est beau 

Dans la chambre du gosse, bravo! 
D£Ja les p'tits anges sur le papier petnt 
J'trouvals ca etrange.J'dls rien 
EUes me font marrerses idees toufoques 
Deputs qu'elle est en claque... 

EUe s' reveille la null, veut bouffer des 
/raises 

Elle a des envies balezes 

MotJ'suis awe p'tits soins.je m'd&fonce 

en halt 

Pour quelle manque de rien ma p'tite 
C'est comme slj'plssais dans un via- 
loncelle 

Comme si j'existais plus pour elle 

Je m'retrouve plante, tout seul dans mon 

/roc 

Deputs qu'eUe est en deque... 

Le soir, elle tricote en buvant d'la 
vetveine 

MoUJ'demele ses pelotes de, laine 
EUe use les miroirs a s'regarder d'dans 
A s'trouver bizarre, tout I'temps 
J'lul dls qu'elle est belle comme un fruit 
trap mur 



EUe emit qu'J'm'fous d'elle. c'est sur 
Faut bien dire c'qui est, mot aussi, 
J'debloque 

Deputs qu'ette est en doque 

Faut qu'J'retire mes grolles quandj'rentre 

dans la chambre 

Du p'tit rosslgnol qu'elle couve 

C'est qu'son p'tit bonhomme qu'arrive en 

decetnbre 

EUe le protege comme une louve 
Meme le chat-pepeie. elle en dit du mal 
Sous pretexte qu'y perd ses polls 
EUe veut plus I'votr trainer autour du 
paddock 

Deputs qu'elle est en deque 

Quand j'promene mes mains d'Vautre 
cote d'son dos 

J' sens comme des coups d'poing, ca 
bouge 

J'lui dls: Tes un jardin, une Jleur, un 
rulsseau 

Ators elle devtent toute rouge 

Parfois c'qui m'desole, c'qui m'falt du 

chagrin 

Quand Je fgarde son ventre et I'mien 
C'est qu'meme si J'dev'nais pede comme 
unphoque 

Moifs'rais Jamais en doque... 



Renaud. En claque (1993). Des que le temps toufflera... 

fToutes ses chansons), Pierre Saka (ed.). 
Collection Le Llvre de poche. Paris. 1993. 
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Chapitre 3 

La communication humaine 



Si Von consider* la totalite de la vie 
humaine en tant que communication, on 
apercoit un eventail qui couvre un ensemble 
tres large d'evenements lies a la communi- 
cation. 



E.T. Hall 



On ne peut pas ne pas communiquer. 



Waltzlawlck 



COMMUNICATION 



3.1 LA NOTION DE "COMMUNICATION* 

Le langage est pour l'etre humaln, au premier abord, un 
instrument de communication (voir 1 . 1). La communication est done 
une notion centrale en linguistique aussi bien qu'en didactique des 
langues. C'est pourtant une notion souvent mal definie, notamment 
en didactique. 

Dans une conception cybernetique, la communication 
consiste essentiellement dans la transmission d'une information. 
(Berlo, 1960; Cherry, 1957) Le circuit de l'lnformation est ainsi le 
suivant: 

> un imetteur envole un menage & un destinatalre (recepteut); 

> ce message est constrult par 1'emetteur en utillsant les elements 
d'un code; 

> ce code est connu par le deatinataire, ce qui lul permet de le 
dechlfifrer. 



> le message donne une information sur le monde referentiel (le 
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> ce message* circule par un canal qui relic les deux participants 
a la communication. 

Soit, selon le schema propose par un linguiste (Jakobson, 
1963: 213-220): 




Le* six facteurs conctitutlft de 1* communication 



3.2 ENCODAGB ET DECODAGE 

Ajoutons que dans 1'acte de la communication se produisent 
deux processus differents appeles encodage et dicodage. 

Vencodage est le fait du locuteur qui, sur la base d'une 
pensee, d'une idee, d'une emotion qu'il veut communiquer, trans- 
forme ce contenu en un message utilisant un code donne (la langue 
francaise, par exemple). II met sa pensee «en code». 

Le dicodage est le fait de 1'auditeur qui, a partir du message 
qu'il percoit, et a condition qu'il connaisse le code utilise, reconstruit 
rinformation qui lui a ete transmise. 
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C'est la difference entre la production du message et la 
rtception du message, entre la phonatlon et l'ecriture et la lecture. 



encodagc — 


decodage 


production — 


reception 


emission — 


comprehension 


phonatlon — 


audition 


ecrlture — 


lecture 



II semble que ces deux aspects de la communication soient 
asymetriques et qu'ils fassent appel a des capacites intellectuelles 
differentes, ce qui n'est pas sans interet pour la dldactlque des 
langues. II semble, pour le sujet normal, que la capadti de 
decodage soit plus vaste que la capadti d'encodage. nous 
comprenons plus de mots que nous n'en utllisons; nous sommes 
capables de distinguer plus de sons que ceux que nous utllisons 
dans notre propre prononciatlon. 

Cette opposition est utilisee couramment en dldactlque des 
langues, entre autres choses pour distinguer un vocabulaire dit 
«actlf» et un vocabulaire dit «passlf». Le volume du second est bien 
plus grand que celui du premier. (Mackey, 1972: 234) 



lexlque total de la langue 
vocabulaire dc production 
- vocabulaire dc reception 



Bien des confusions peuvent etre evltees en dldactlque des 
langues si Ton retient cette distinction fondamentale. Par exemple, 
lorsque certains crltlquent la pauvrete du vocabulaire chez les 
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Jeunes, U faudralt s'enquerir s'ils parlent d'encodage ou de decodage. 
Bien des rcmarques sur l'enseignement de la prononciation concer- 
nent davantage un modele de reconnaissance (decodage) qu'un 
modele de phonatlon (encodage). (Voir chapltre 5) 



FONCTION DW 
LANGAOB 



3.3 LES FONCTIONS DU LANGAGE 

Jakobson (1963) estime que meme si la transmission 
d'informatlon constitue la tache dominante de nombreux messages, 
on ne peut negllger le fait que tout acte de langage comporte une 
variete de fonctions qui peuvent se reallser conjointement. II propose 
done six fonctions qui correspondent, selon lui, aux six facteurs 
constitutifs de toute communication verbale: 




6mettcur - 
fonction exp 
ou emotive 



^» referent^ 
fonction r^firenttette 



fonction metalinguistique 



message 

fonction poStique 





canal 
(contact) 
fonction phatlque 



esUnatalre 
fonction conaHve 
ou incitative 



Tableau des fonctions du langage en rapport avec les six facteurs 
constitutifs de la communication (d'apres Jakobson) 



Xsijonction r&trentlelle (ou dinotative) qui renvoie au 
referent (ce de quo! on parte). C'est rinformatlon que A 
transmet a B: «La parte est fermee: C'est, pour l'essentiel, 
l'aspect •transmission de rinformatlon*. 
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2. la. fonction expressive (ou imotive) qui reside chez le 
locuteur. Le message exprime l'attitude du sujet parlant 
vis-a-vis de ce dont il parle: colere. peur, ironie, 
etc. Elle peut s'exprimer par les interjections (Helosl La 
porte estfermee) ou simplement par Tintonation (La ports 
estfermee!). 

3. la fonction conative (ou incitative), orientee vers le 
destinatalre du message, que Ton veut faire agir, chez qui 
on veut provoquer une reaction: •Fermez la porte:' ou 
simplement, 'La porteU avec l'intonation adequate. 

4. la fonction metalinguistique centree sur le code 
lui-meme: 'Que signifle vernaculaire?' ou 'Que 
voulez-vous dire par "la porte est fermee"?>. Dans ce cas, 
on utilise le langage pour parler du langage lui-meme. 

5. la fonction poetique qui s'interesse a la facture du 
message lui-meme (•/! faut qu'une porte soit ouverte ou 
fermee>). Ainsi le Jourgeois Gentilhomme, de Moliere, 
demande a un professeur quelle est la meilleure facon de 
construire le message 'Belle marquise, vos beaux yewc me 
font mourir d'amow. (Le professeur examine diverses 
possibilites: 'D'amow, belle marquise, vos beaux yewc me 
font mourir,' etc.) 

6. la fonction phatique, enfin, qui vise simplement a 
etablir ou a garder le contact, a prolonger la communica- 
tion, a eviter le silence, etc. Ainsi quand on demande 
'Comment allez-vous.' en francais, on ne s'attend pas a 
un bulletin de sante. Parfois un dialogue entier est 
purement phatique, comme les conversations sur le 
temps qu'il fait (small talk). II existe ainsi dans toute 
langue des Elements phatiques (ou phatemes) qui 
servent a remplir les vides laisses par les hesitations, les 
pauses, les reformulations du message, etc. En francais: 
eh blen, bon, ecoute, dis-donc, penses-tu, heu,..; en 
anglais: ivell, you see, er.... aha...; en espagnol: bueno. 
mm, mira, JViste? iComprendes?. 
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POUR LE MEILLEUR ET POUR LE PIRE 



AM, Mjh, OMtf? Jt. wh, Hi Mm. 
tuh, jt nt difliindiii, tuh, tit to Witt 
si, to tub, tuh, grin, tneort, to 




eontrt met? 




OX Eh Ntn, oul. Enfln. un peu. Tu 
tait, quand tu pariais dt moi i <m 
•mils, tuh, th Mm, )t.. 
it tut tenuis un 
\ ptuginttt 
V rWcuBt* 




3.4 LA COMMUNICATION HUMAINE 

Si nous examinons de pres l'ensemble de ces fonctions, nous 
verrons qu'il s'agit dans tous ces cas d'une utilisation discursive de 
moyens llnguistlques dans le cadre d'une situation determlnee 
socioculturellement (cf. la notion de competence de communica- 
tion: 1.11): les deux interlocuteurs s'impliquent dans un processus 
qui les engage bien plus profondement qu'un simple echange 
d'information sur le monde referentiel. 

Autrement dit. quand 11 s'agit de la communication langagiere 
humalne, le modele cybemetlque ou telegraphique est largement 
insufflsant. (Charaudeau. 1992; Kerbrat-Orecchlonl. 1990 et 1992; 
Watzlawlck et al. 1972) Dans le cas de la communication langagiere 
humalne: . 

>• il n'est pas sur que le recepteur decode mecanJquement 
le message pour y trouver exactement le contenu qui 
avalt ete encode par le locuteur. En fait, dans le cas de la 
communication humalne, ll y a toujours interpretation 
du message. (C'est pourquol, les expressions «vocabu- 
lalre passif> et «vocabulalre actif» (voir 3.2) sont genantes. 
car elles lalssent supposer que la comprehension du 
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discours est une operation «passive»: l'acte de communi- 
cation selon cette vision des choses n'aurait qu'un seul 
membre actif , le locuteur, le decodage aurait lieu chez un 
etre qui le subirait passivement.) 

> Cette interpretation peut coincider avec le sens investi 
dans le message par le locuteur — auquel cas il y a 
intercomprihension parfaite — mais elle peut diverger 
considerablement — auquel cas on peut aller jusqu'a 
Yincommunication totale. La communication normale se 
situe sans doute entre ces deux extremes. 

> II n'est pas certain que la transmission du message se 
fasse en totale consecutivite temporelle (comme dans la 
communication par le code Morse). Dans le cas de la 
communication humaine orale, on assiste a toute sorte 
de phenomenes de simultaneity, voire raeme d'anticipa- 
tion: le recepteur (en fait, l'interpretant) est en train de 
decoder (en fait, interpreter) le message en meme temps 
qu'il est produit par l'emetteur. Emetteur et recepteur 
peuvent, done. Fun et l'autre emettre des signaux pour 
verifier ou confirmer la «bonne transmission* du message. 

Cette derniere observation nous permet de reexaminer les 
fonctions du langage decrites par Jakobson. Nous le ferons ici 
seulement pour la fonctlon phatique. En effet, les 6l6ments 
phatiques, loin d'etre des elements vides de sens — remplisseurs de 
trous — , jouent un role important dans la negociation de la relation 
humaine qui s'etablit dans la communication. Ainsi, nous pouvons 
distlnguer des elements: 

>• pour attirer l'attention de l'interlocuteur: 
— Hey, Pierre! ... — Cou'don Pierre! 

> pour commencer une intervention: 
—Eh bien... —La. Id, Je crois que... 

> pour garder la parole, pendant une hesitation: 
—Heu,... —Tii sais... —Pls..~ 

> (le recepteur) pour signaler qu'il recoit bien le message: 
— Old, out.. — Hum, hum... 
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>• (le locuteur) pour s'assurer que l'autre interprete 
bien ce qu'll dit: 
—C'est pour demain, hein? 

► pour rcpreridre la parole: 
— Qafait que ... 

>• pour amorcer la cloture de la conversation: 
— Bon bien... 

>■ pour reformuler une partle du message: 
— Et bien, out — Enfin, un peu... 



3.5 FONCTIONS DU LANGAGE ET ENSEIGNEMENT 

SI l'enseignement d'une langue seconde vise a developper la 
competence de communication, 11 dolt tenlr compte de ces diverses 
fonctions du langage dans la communication. Certaines expressions 
qui peuvent sembler banales du point de vue de la fonction 
poetlque ou esthetlque sont indispensables du point de vue de 
la fonction phatlque. La communication reelle fait appel 
souvent a des pleonasmes comme «une Joule nombreuse* ou Tevenir 
en arriere: ou «/e Vai vu de mes propres yewc qui contien- 
nent des redites superflues du point de vue stricte de la fonction 
referentielle mais qui repondent a la fonction expressive. Ce qui est 
normal pour une fonction ne Test pas necessairement pour une 
fonction differente. 



On a ainsi signale que dans les manuels de langue 
seconde on a generalement privilegie la fonction referentielle au 
detriment des aspects expresslfs, phatiques et incitatifs de la 
communication normale. Les dialogues et les exercices 
fabriques pour la classe de langue utilisent surtout un langage 
«descriptif». Les personnages y parlent pour decrire le reel, ce 
qui donne des «conversations» etranges comme dans Texercice 
sulvant: 

Ecoutez: M. Dupond n'a rien dans sa poche. 
R demande: 

Dans ma poche, est-ce que J'ai un mouchoir? 
Non, vous n'avez pas de mouchoir. 

ErJc et o 
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ou dans le dialogue suivant (V.I.F. lecon 2, 1971): 

LUCIEN. — Voda une place... 

MARIE. — C'estla Place d'ltalie, a Parts. 

LUCIEN. — Monsieur Thibault habite Place d'ltalie. 

MARIE. — Out au numero 10. Voila sa maison. 

LUCIEN. — C'est une grande maison? 

MARIE. — Non, ette a settlement quatre Stages. 

LUCIEN. — En bas, Uy a deux magasins. 

MARIE. — Old, a gauche, ily a une pharmacie. 

Observes que, dans ce dialogue didactique typique, les 
deux interlocuteurs partagent la meme information. C'est loin 
de la communication veritable, ou les deux interlocuteurs 
negocient une information en plus de negocier en meme temps une 
relation interpersormelle. Montrer un crayon et demander 'Is 
this an ear?' correspond a la meme iogique d'un enseignement 
centree sur la manipulation du code, et non sur la communi- 
cation veritable. 

Toutefois, certaines methodes beaucoup plus recentes ont le 
merite de vouloir sensibiliser l'apprenant aux fonctions du 
langage en passant par une explication de la communication reelle 
et non du code linguistique; par exemple cet extrait de Une Vie 
d'instit' 1 (1993): 

D. «£uh« 

En reecoutant Christine (G. U. p. 159, 1.1 5), observez les 
«cuh« presents dans sa parole: Us signiflent par exemple 
— Je riflechis et Je choisis ce que Je vewc/vais dire 
— continuez a m'ecouter / Je n'ai pasjbii de parler. 



/Is communiquent done A Vtnteriocuteur plusteurs significations simidtanies. 
lis sont dits sur une note basse et (Is sontplus ou mains allonges. 
II est frequent de confondre les «euh» et les pauses. 

II est egalement frequent de confondre une syllabe plus alhngee que d'autres, une 
repetition ou un changement de melodie avec une pause. 



1 Exercice extrait de: Birks, Ft etal. (1993) Une Vie d'instif. Uvretd'acttuites, Paris, 
Didier/Hatler, pp. 125-126. 
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LANGAGE 
ANIMAL 



3.6 LA COMMUNICATION AN1MALE 

Pour mleux degager les traits speclfiques du langage humaln 
et de la communication humaine.'nous pouvons nous livrer a une 
comparalson sommalre avec la communication animale. 

Que les anlmaux peuvent communlquer entre eux est un fait 
blen connu. La rencontre de deux chlens dans la rue donne lieu a 
tout un rltuel ou les mouvements olfactlfs altement avec des 
abolements ou des grognements. Un animal peut meme communl- 
quer a 1'homme un sentiment de peur, de colere ou d'angolsse. 

Certains de ces langages anlmaux sont blen connus: celul 
des abellles a donne lieu a malnte recherche 2 . Une abeille est 
capable de «dire» a ses congeneres. grace aux mouvements de son 
vol, ou, dans quelle direction, a quelle distance, se trouve Tallment 
qu'elle a repere: une danse en cercle Indlque une faible distance 
(molns de 100 metres); une danse en hult slgnale une distance plus 
grande; le nombre de cercles ou de hult en un temps determine 
precise la distance; la direction est indiquee par l'axe du hult par 
rapport au soleil, (Benvenlste 1966: 58) 




•Le langage des abellles* 
(M. Swadesh. El lenguaje y la vlda.. 

Mexico: 1966: 13) 



1 Nous n'en presentons lcl que lessenuel et slmplement a des fins de comparalson. 
L'objectif de ce manuel n'est nullement de decrtre toutes les formes de 
communication possibles. Notre lecteur envisage est un professeur de langue. qui 
enseigne une langue humaine. 
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La plupart de ces langages anlmaux sont cependant inartlcu- 
les: on ne peut les segmenter en unites significatives. Ceux qui sont 
plus elabores, et dans une certaine mesure «segmentables», restent 
lies a une situation (par exemple: Texistence d'aliment a tel endroit). 
Cette fixite des messages — 1'abeille la plus intelligente ne peut sortir 
du cadre des messages alimentalres — semble constituer la 
. caracteristique des langages anlmaux. (Pour une introduction a 
l'etude du langage des anlmaux, voir Clark, Escholz et Rose, 1981: 
13-29: Akmajian. Demers et Hamish, 1979: 9-51.) 



LANGAGE 
HUMAIN 



3.7 LES CARACTERISTIQUES DU LANGAGE HUMAIN 

Si on compare le langage humain a celui, par exemple, des 
abeilles (Benveniste, 1966), on decouvre quelques similarites, mals 
en meme temps des differences considerables. Les traits qui 
caracterisent le langage humain et qui le rendent different de tout 
autre langage peuvent etre resumes ainsi: 

a) son caractire symbollque: des donnees du monde de 
Texperience sont transposees en symboles (que ce soient 
des «mots», des gestes formalises, des signaux visuels 
divers, etc.); 

b) son caractire vocal, phonlque (voir chapitre 6); 

c) son earaetere articuli (en fait, doublement articule, voir 
chapitre 4): chaque message peut etre analyse, segmente 
en unites plus petltes qui se combinent selon des regies 
deftnies; 

d) son caractire interacttf ou dialogiquer. nous parlons a 
quelqu'un qui nous repond dans le mftme langage; (II ne 
semble pas que les abeilles puissent repondre a Tabeille 
messagere, ni lui poser des questions) 

e) son caractire retransmissible (ou transit\fl: un 
message humain peut etre retransmis par une autre 
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personne qui n'a pas ete ^lle-m6me temoin dc 
l'evenement rapporte. C'est la capacitfi de construlre 
un message a partir d'un autre message «On n'a pas 
constate qu'une abellle allle, par exemple. porter 
dans une autre ruche le message qu'elle a recu 
dans la sienne.» (Benveniste. op.cit) Cette capacite 
de relayer reformation permet au langage humain de 
fonctionner comme 1 'instrument privilegie de la transmis- 
sion et de l'accumulation du savoir. (Kerbrat-Orecchioni 
1980: 22) 

Chomsky (1968) signale. de son c6te, en comparant le 
langage humain a celui d'un quelconque langage cybemetique que 
le langage «est une propriete speciflquement humaine» et qu'il 
possede trois caracteristiques qui lui sont distinctives: 

a) «La premiere est que l'utilisation normale du langage 
est novatrice, «en ce sens qu'une grande partle de 
ce que nous disons en utilisant normalement le langage 
est entierement nouveau: ce n'est pas la repetition 
de ce que nous avons entendu auparavant». (Chomsky 
1968: 26) C'est cette caracteristique qui permet de 
comprendre des phrases qu'on n'a jamais entendues 
auparavant. Cette creativite du langage humain nous 
permet aussi de produire des phrases nouvelles a 
chaque occasion. 

b) Deuxiemement. le langage humain est largement inde- 
pendant des stimuli extemes et internes. LTiomme n'est 
pas oblige de dire qu'il a froid quand il a froid. ou de dire 
•pomrae> quand il voit une pomme. II peut meme mentir 
et dire le contraire de ce qu'il pense. 

c) Enfin, la troisieme caracteristique du langage humain est 
d'etre coherent et adequat a la situation. C'est ce qui 
nous permet de «faire le depart entre l'utilisation normale 
du langage et les divagations d'un maniaque,» ou les 
productions d'un ordinateur qui aurait en mefnoire 
toutes les regies d'une langue, et qui produirait mfecani- 
quement toutes les phrases possibles. 
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Si nous observons toutes ces caracteristiques, nous pouvons 
les separer en deux grandes categories: 

a) celles qui ont trait a la structure du langage humain: 

caractere vocal (phonique) 
caractere articule 
caractere symbolique 

(auxquelles on peut ajouten le caractere conventionnel, le 
caractirm lineaire, voir chapitre 4); 

b) celles qui ont trait a son utilisation dans la com- 
, munication: 

caractere interacttf 
caractere retransmissible 
caractere novateur 
independance des stimuli 
adequation d la situation. 

(C'est pourquoi Chomsky istlme que, dans sa perspective, ces 
caracteristiques font partle de la performance: utilisation du 
systeme langagier.) 

En fait, on a signale depuis longtemps que le langage humain 
repond a deux fonctions fondamentales: 

a) une fonction de representation (ou fonction cogniti- 
ve): le langage comme representation du monde et 
comme instrument de llelaboration de la pensee, et 

b) une fonction de communication: le langage comme 
instrument permettant d'entrer en relation avec les 
autres humains dans 1'interaction sociale. 

Ces deux fonctions sont sans doute liees inexorablement: 
l'une ne sauralt se developper sans l'autre. 

3.8 LA COMMUNICATION NON- VERB ALE 

La communication humaine n'est pas toujours entierement 
verbale 3 . Certaines informations sont vehiculees au moyen de 



3 Voir, par exemple, le cas des bandes desslnees dans lesquelles aucun texte n'est 
presents au lecteur: Sine, Qulno, etc. 

ErJc no 
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gestes, de mouvements divers, de sifflements, etc. Ces iliments 
paralinguistiques font actuellement l'objet dune etude tres 
poussee et nombre de theoriciens insistent sur le besein de 
les incorporer systematiquement a renseignement des langues 
etrangeres. 



GESTES 



3.8.1 LAKEN^SigUE 

Les gestes, dont l'etude constitue la kin&sique, peuvent etre 
complementaires (obligatoires et necessaires), redondants ou 
substitutes de la parole. 







Parole 


Ge*te 


necessalre: 


Haut comme cat 


out 


oui 


redondant: 


Salutl 


oui/non 


oui/non 


substitutif: 


(Salut!) 


non 


oui 



L'etude de la gestualite du groupe etranger est indispensable 
pour renseignement des langues, notamment dans les cas des «faux 
amis gestuels*: un mftme geste ou un mfime mouvement dune partie 
du corps signifle une chose dlfferente dune culture a l'autre (le 
mouvement de la t6te pour «oui» et «non» n'est pas le meme dans 
toutes les cultures; on ne dit pas -Adieu? avec le meme geste de la 
main, etc.) 

Grosso modo. entre deux cultures differentes, on peut trouver 
des cas differents d'intetf&rence kin&sique: 

> des gestes qui existent dans une culture et non dans 
Tautre; 

>• le m*me geste existe avec un sens different; 

> on trouve differents gestes pour le meme sens. 
(Voir ci-dessous: les 20 gestes-ctes) 
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n est utile de distinguer les gestes codes et les gestes non- 
codes («lnstinctlfs», tmimiques» ou autres): si on est nerveux ou 
anxieux cela peut provoquer par exemple le geste de se gratter la 
t*te; mals se gratter la tete n'est pas chez les francophones, un signe 
code, conventlonnel, pour dire a l'autre «Je suis nerveux.- C'est un 
geste instinctif. Un cas different est par exemple le geste d'appuyer 
en dessous de 1'oeil en tirant vers le bas: sans que Ton ait besoin de 
prononcer en francais Texpression — redondante avec le geste — 
'Mon oetL» le geste est suffisant pour transmettre le message «Je ne 
(te) crois pas.: 

II est utile d'observer aussi la polys&nie possible des gestes: 
'lever la main? peut signifler selon les cultures 'demander la parole: 
•arrMer la circulation? (dans le Canada anglais), 'appeler un taxi; 
'saluer le Fuehrer* (dans l'Allemagne nazie), etc. 

3.8. 1. 1 LA DESCRIPTION DES GESTES 

II existe de nombreuses etudes sur le comportement gestuel 
dans les diverses cultures (pour une bibliographie commentee, voir 
Davis et Skupien, 1982). Une etude bien connue est celle de Morris 
et al. (1979): c'est une enquete menee, entre 1975 et 1977, dans 40 
localites situees dans 25 pays d*Europe et d'Afrique du Nord. Les 
auteurs ont choisl 20 gestes, appeles 'the 20 key-gestures' (voir le 
tableau, page suivante) et ont interroge un total de 1200 individus 
pour determiner le sens a dormer a chacun de ces gestes. 

Les ringt geste«-cle* 
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Motrts. D. et al, (1979) 
Gestures. Their Origin** and Distribution, London. Jonathan Cape. 

IMS VDfGT GESTES-CL£S: Principal es rcponscs de 1200 personnes dans 40 

localites 

1 . eloge 601; salutation 379: non utilise 175 

2. protection 306; sens divers 205; non utilise 689 

3. se moquer 1 058: non utilise 128 

4. question 287: bon 188: peur 1 18: divers 254: non utilise 353 

5. bon 253: effemine 32: fou 25. divers 76: non utilise 814 

6. je te surveille 498: f kites attention 399: divers 95: non utilise 208 

7. lnsulte sexuelle 761: image sexueUe 144: force 141. non utilise 137 

8. dire de parUr 430: depart 105: non Utilise 632 

9. o.k.-bien 700: orifice 128: zero 1 15. divers 43. non utilise 214 

10. cocu 515: divers 61: non utilise 624 

11. cocu 368: protection 86: divers 88: non utilise 658 

12. Image sexueUe 234: lnsulte sexueUe 206: protection 81 : 
d'vers 142: non utilise 537 

13. negauf 302: dire d'approcher 106; divers 236; non utilise 554 

14. destnteret 301; negatlf 244: divers 45; non utilise 610 

1 5. malgre 248; attlrant 104: divers 124: non utilise 654 

16. o.k. 738: chiffre un 40: divers 104: non utilise 318 

1 7. rien 207: fache 127: divers 89: non utilise 778 

18. effemine 197: attention 101: divers 187: non utilise 715 

19. complldte 1 10: faltes attention 82; divers 171 : non utilise 837 

20. vtctolre 390: chiflre deux 213: lnsulte sexueUe 1 56; divers 54: 
non utilise 387 

M.B. Observer comblen de ces gestes repotvent 50% ou plus de reponses «non utilise*. Quelles 
conclusions pouvez-vous tlrer aur le caractere de <geste-de» de chacun de ces gestes? 



ummmmmim 




La communication humaine 



57 



Comme le soulignentRector etTrlnta (1985), qui ont fait une 
etude similaire sur la gestualite des Bresiliens. cette methodologie 
d'enquete souleve plusieurs problemes: 

1. le fait de presenter des dessins statiques ne donne pas 
d'information sufilsante: l'aspect dynamique manque. En 
effet, beaucoup de gestes impliquent un mouvement 
(rotatoire. repete, vif, lent, etc.). 

2. les dessins schematiques ne montrent qu'une partie du 
geste. Des videos seraient plus appropries. 

3. l'absence aussi d'information sur. l'ensemble de l'atti- 
tude gestuelle: chaque geste s'accompagne generalement 
d'une expression faciale, d'un mouvement desyeux, d'un 
bruit, etc. 

On pourrait ajouter a ces critiques: 

4. le fait de prendre comme point de depart de l'enquete 20 
gestes choisis d'une facon arbitraire comme etant les 
gestes fondamentaux. Or, il manque des gestes aussi 
banals que ceux pour dire «ouf» ou «non», pour demander 
a quelqu'un de venlr, pour demander le silence, etc. D'un 
autre c6te, pour certains de ces gestes, une bonne 
majorite de repondants ne les connaissent pas (voir le 
tableau des reponses), ce qui suscite des doutes sur son 
caractere de <geste-cle>. 

5. Tabsence d'information socioculturelle pour chaque geste: 
qui peut faire tel geste? (homme/femme/enfant?); dans 
quelle situation ou d'interlocution?; quel rapport doit-il 
exister entre les interlocuteurs? (amitie?, animosite?, 
etc.). Observes l'image numero trois: il s'agit, en fait, 
d'un geste reserve surtout aux enfants (et non aux 
messieurs cravates). 

En fait, outre la methodologie d'enquete de Morris, on peut 
utiliser les techniques sutvantes: 

a) enregistrement des comportements kinesiques (par exemple 
en video) et presentation/questionnement a d'autres locu- 
teurs de la meme langue ou d'une langue diflerente; 
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b) solllcitation des gestes a partlr de consignes verbales: 
Avcz-vous un geste pour...? Quel geste faites-vous 
pour...? (Voir, par exemple, la section «travaux pratiques* 
en fln de chapltre); 

c) pour une autre technique, voir Calbris et Porcher, 1989. 

Du point de vue pedagogique on pourra aussi etudier les 
gestes incorpores dans les images des methodes de langues, 
notanunent les methodes audiovisuelles ou celles qui font usage de 
documents video. (Voir Auge et Oleza, 1989-91) Par exemple 4 : 

Obsewez la gestualite d' Anita (au sens large) dans la pause 
presents. entre 'Je crots que' et •certains parents n'ont pas le 
choix.' (G.U. p. 189, 1.7) 
Indtquez si. selon vous, cette gestualite 

a) appeUe/reprend une signification commuhiquee par les 
elements verbaux et non verbawc anterteurs; 

b) communique une signification nouvelle; 

c) annonce une signification qui sera ensuite communiquee 
par les mots et VintonaUon a venir. 



DISTANCES 



3.8.2 LAPROXSMigUE 

L/etude du comportement kinesique de Thomme (voir 3.8. 1) 
peut nous amener a affirmer que, au-dela du comportement 
purement verbal, tout compCrtement humain peut etre porteur de 
signification et 6tre done communicatif. Ainsi, le comportement 
humain par rapport a la distance que Ton doit garder entre les 
personnes, dont l'etude fait l'objet de la proximique (Hall 1959, 
1971), est lui aussi porteur de signification. La distance a laquelle 
se tiennent les divers interlocuteurs n'est pas la meme dans les 
differentes cultures. Hall etablit une premiere distinction entre les 
•cultures de contact* et les «cultures de non-contact»: dans le 
premier cas (les Arabes, les Latino-Americains...) les interlocuteurs 



4 Op.ctL, p. 159. 
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se touchent pendant les echanges langagiers — on tient longuement 
la ma}n dc Tautre. on met la main sur l'epaule, etc. — ; dans le 
second cas (les Anglo-saxons, les Etatsuniens 5 ...) on evlte tout 
contact corporel avec autrui. 

La communication entre personnes de soclocultures 
differentes peut etre obstruee par ce comportement proxemlque 
different. Un Arabe estimera que son interlocuteur Etats-unien 
est froid et evasif; celui-ci essaiera de garder la distance 
devant un interlocuteur qui se rapproche vrop pour ses habitudes: 
leur communication peut ainsi £tre difficile a cause de leur 
different e conception de l'espace interpersonnel. (A remarquer 
quand mime les differentes normes sociales a l'interieur d'une 
meme communaute: un cheick arabe du desert n'a sans doute pas 
le meme comportement proxemlque qu'un marchand arabe d'un 
quartler populaire.) Chaque personne delimite ainsi «son terri- 
toire» qui peut etre concu visuellement comme une sorte de 
«bulle» qui entoure son corps, et qui sera determinante pour 
l'echec ou le succes des interactions, notamment langagieres. 
Toute intrusion dans le territoire de l'autre sera percue comme 
une menace potentielle. (D'ou l'utilite des «elements phatiques» 
du langage (voir 3.3 et 3.4) qui peuvent constituer aussi des 
signaux de «non-belligerance»). Dans certaines situations, le fait 
de ne pas parler peut constituer une attitude «agressive»: lors 
d'un repas a deux; si on ne repond pas a une question, etc. Dans 
d'autres situations, le simple fait de parler peut constituer une 
intrusion dans le territoire de l'autre (par exemple, interpeller 
un inconnu dans la rue). «Une question indiscrete peut etre 
l'equivalent d'une visite inopportune: invasion du territoire dans les 
deux cas.' (Goffman, 1987) 

Ces intrusions peuvent exiger une excuse: «la variete est 
considerable entre les societes et entre les classes sociales d'une 
societe quant a ce qui peut constituer une intrusion (...) requerant 



s G. Alvarez. Chllien d'otlgine et D. Perron, Quebeco-Nlcaraguayenne, refusent de 
reserver aux seuls ressortlssants des fetats-Unls le terme •Amet1cain>. 
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une excuse.* (Goffman, 1987: 246) Observez. par exemple. le 
comportement de deux Francais qui se croisent dans un esc alien les 
deux font un petit mouvement d'esquive en disant «pardon». 

Inutile de remarquer que tous ces comportements — langa- 
giers. kinesiques, proxemiques — font partie de la compitence de 
communication du natif d'une culture donnee, et que l'etranger 
apprenant cette langue-culture doit au molns savolr interpreter 
adequatement ces comportements. et dans la mesure du possible les 
produire lui-meme. 



Les territoires personnels (selon Hall) 



3.8.2.1 LBS DISTANCES 

Hall distingue quatre distances de base dans cette <zone de 
territorialite personnellei: 

1 . la distance inttine. sur le mode proche. c'est le contact des 
corps; sur le mode eloigne. c'est une distance de 15 a 40 
centimetres. C'est la distance de la conversation pnvee: la 
voix peut garder un registre etouffe. et meme devenir un 
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murmurc. Scion Hall (1971: 148) «la pratique de la distance 
intime en public n'est pas admlse par les adultes etats-u- 
nlens de classe moyenne*. SI un etranger penetre dans cctte 
zone, cette presence est percue comme une intrusion et 
meme une menace. 

2. la distance personnels, mode proche: 45 a 75 cm, mode 
, eloigne: 75 a 125 cm. C'est la distance k laquelle normale- 

ment les Etats-Uniens traitent des sujets personnels. 
L'interlocuteur n'est pas dans notre champ intlme, mais on 
le garde «at arms' lenghfr, a portee de bras. 

3. la distance sociale. mode proche: 1,20 metre a 2,10 m. 
mode eloigne: 2,10 a 3,60. C'est par exemple la distance des 
echanges transactionnels: patron / employe; dient / recep- 
Uonniste, acheteur / vendeur, etc. 

4. la distance publique. mode proche: 3,60 m. a 7,50 m. mode 
eloigne: 7,50 ou plus. C'est la distance pour les discours 
politiques, pour les conferences, les cours maglstraux, etc. 
L'auditoire doit se tenir relatlvement eloigne du detenteur de 
la parole. Plus le personnage ou l'occasion sont importants, 
plus la distance a tendance a augmenter. 

En didactique des langues, les approches fonctionnelles ou 
communicatives tlennent compte de ces distances, par exemple, lors des 
Jeux de roles: un patron et une secretaire; un client et un vendeur. 

LOS MELAZA 




"El probttmt dt nt*r ctudt con Jorgt m qut 
lo v«o todot lot dfti" 



distance intlme / distance sociale 

Er|c 7i 



62 



Chapltre 3 



3.8.2.2 LB CONTACT VISUEL 

La proxemique ne comprend pas que la distance entre les 
interlocuteurs. Dans ces zones territoriales de chaque individu, il 
entre aussi une part de relations sensorielles: on sent ou on sent pas 
la chaleur de Tautre, on sent ou on ne sent pas l'odeur de Tautre, 
etc. A ces relations tactiles, thermiques, olfactives s'ajoutent aussi 
les relations visuelles: selon les distances les yeux sont plus ou 
moins en contact. Le comportement des yeux est regi aussi par les 
pratiques communicatives des diverses sociocultures. Dans certaines 
communautes, il est habituel de regarder son interlocuteur dans les 
yeux quand on lui parle; dans d'autres, il est impoli de «fixer» l'autre 
du regard. 

Rappelons qu'en didactique des langues, ces comporte- 
meats paralinguistiques devraient done s'aj outer aux divers 
systemes qui constituent la langue, si Ton veut considerer 
toute la dimension de la communication humaine, et si Ton 
veut enseigner la langue non seulement comme un systeme 
abstrait mais aussi dans son fonctionnement en situations 
reelles. 

Reste le probleme du «comment enseignert a fapprenant 
etranger ces comportements langagiers aim qu'il puisse, au moins, 
les reconnaitre et les interpreter correctement et eviter des heurts 
dans une communication exolingue (e'est-a-dire, entre individus 
de langue-culture differente). 
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TRAVAUX PRATIQUES 
La Kinisique 

1. Quelle est la signification des gestes suivants d'un Francais? 
(Baylon et Fabre 1975 28) 




ERIC 



2. Pourriez-vous decrire (et dessiner) exhaustlvement les gestes les 
plus typiques de votre culture matemelle et en indlquer la 
signification? 

3. Pourriez-vous, suivant le modele donne ci-dessus, faire une 
etude kineslque contrastive: les gestes les plus frequents dans 
U» culture 1 et dans la culture 2. 
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4. Decrivez les gestes que Ton fait en frangais et en deux 
ou trois autres langues pour les messages suivants (gloses 
approximatives). 

Salutations: 

1. Salut! 
Bonjour! 

2. Au revoir 
Adieu 

3. Autre 



Reponses 

4. Oui 

5. Non 

6. Peut-etre 

7. Comme ci, comme ca 

8. Autre 

Mouvements 

9. Approche-tol! 

. 10. Elolgne-tot! 

11. File! 

12. Autre 



Descriptions 

13. Grand comme ca 

14. Haut comme ca 

15. Petit 

16. Beau (Belle) 

17. Excellent 

18. Autre 



Descriptions d'objets 

19. l'argent 

20. la nourriture 

21. la boisson 

22. Autre 

Offensant pour Vautre . 

23. Parle toujours! 
(Tu paries trop) 

24. Je ne te crols pas 
(Monoeil!) 

25. Tu es fou 

(Qa ne vas pas la tete?) 

26. Je t'emm... 

27. Autre 
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Attitudes ou etats de quelqu'un 

28: H est saoul 

29. H est fou 

30. bete 

31 avare 

32 ennuyant 

33 

34. 



Descriptions de soi 

35. Je suis malade 

36. J"ai falm 

37. J'aifroid 

38. Je n'al pas d"argent 

Questions a X 

39. Vous dansez? 

40. Vous fumez? 

41. Vous avez 1'heure? 

Messages a Y (en cachette) 

42. Complicate 

43. Sortons! 

44. Autre 



Invtter quelqu'un 

45. a partir 

46. a danser 

47. a faire l'amour 
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Chapitre 4 

La structure du langage 



*Veux-tu que je te disc comment elle est cette 
langue? fie montagnais]. Vols la montagne, 
elle se nomme otso Etsiala montagne 
s'ajoute d' autre* montagne* et devient tine 
chainc, c'est nattekam. Vn mot pour chaque 
chose, et pour chaque un mot different, un 
' mot *eul et non le* phrase* assemblies de 

te* langue* pauvres.* 

Yves Theriault, Ashini, 1988 

4.1 CARACT£RISTI9UES SPfeCIFigUES 

L'etude de quelques formes de communication animate (voir 
3.4 et 3.6) nous a permis de degager les caracteristiques 
fondamentales et speciflques du langage humain, aussi bien en 
ce qui a trait a ses fonctions de communication qu'en ce qui 
conceme sa structure interne. Rappelons sur ce dernier point, 
que ce qui caracterise la structure du langage humain est: son 
caractere symbolique, son caractere articule, son caractere vocal ou 
phonique, son caractere lineaire. Nous essayerons maintenant de 
decrire les aspects essentiels de cette structure specifique du 
langage humain. 

4.2 LES DIVBRSES LINGUISTIQUES 

II est cependant difficile de decrire cette structure en faisant 
abstraction de l'existence de diverses doctrines dans la science 
linguistique. En effet, il existe dans ce domaine non pas une 
linguistique mais des linguistiques, qui souvent nient l'une a l'autre 
la validite de leurs points de vue. L'apprenti linguiste peut sans 
doute choisir l'ecole de pensee linguistique a laquelle il veut adherer. 
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Le professeur de langues est au contraire souvent oblige de com- 
prendre et d'assimiler les contributions des diverses linguistiques. 
Dans notre perspective de mettre en lumiere les concepts fondamen- 
taux de la linguistique tels qu'ils sont couramment utilises dans la 
theorie et dans la pratique de renseignement des langues. nous 
sommes obliges de rester a Tecart du debat theorique et de mettre 
raccent sur ce qui est comraun aux diverses ecoles et sur les points 
de vue qui ont le plus influence renseignement des langues et qui 
continuent de Tinfluencer. 

Pour Indentation du (futur) professeur de langues. nous 
donnons ici un apercu minimal sur ces differentes ecoles de pensee 
linguistique. (Le lecteur pourra trouver une information plus 
detaillee dans Mounin. 1972; Fuchs et Le Gofflc. 1975; di Sciullo. 
1985. entre autres.) 

1. La philologie classlque: basee surtout sur la langue 
ecrite. etudie essentiellement revolution et rhistoire de la 
langue et est souvent normative. 

2. Le structuralisme: depuis Saussure (1916). etudie les 
relations systematiques des elements de la langue. d'un 
point de vue descriptif et surtout synchronique. 

3. hcfonctionnalisme: (Martinet. 1960. 1989) met raccent 
sur les fonctions des elements linguistiques plutdt que 
sur leur forme. Une variante du structuralisme? 

4. La psycho-mecanique. (Guillaume. 1919) met l'accent 
sur la langue comme realite mentale («mentalisme»). 
Plutdt que de decrire les formes, elle veut etudier les 
mouvements de la pensee a Toeuvre dans Tacte de 
langage (<cinetisme») 

5. Le distributlonnalisme tunMcain: (Bloomfleld. 1933) 
un type de structuralisme. qui privilegie les descrip- 
tions formelles en faisant abstraction du sens de 
ces formes. Refusant le mentalisme. il se veut une 
science d'observation, qui utilise des methodes 
formelles d'analyse. 
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6. Le generatlvisme: (Chomsky, 1965. 1981) s'attache 
plutdt a decrire le systeme de regies qui permettent a 
l'tadividu de generer toutes les phrases grammaticales de 
sa langue. 



EXPRESSION 
ETCONTENU 



4.3 LA DOUBLE NATURE DU LANGAGE 

Quelque divergence qu*il y ait entre les differentes 
ecoles linguistiques, on s'accorde facilement pour affirmer que 
tout systeme de communication presente une double nature, qui est 
propre a tous les systemes semiotiques: un element materiel, 
sensoriel, renvoie a autre chose que lui-meme. Dans le cas de 
la danse de l'abeille (voir 3.6) nous trouvons deja un symbo- 
lisme rudimentaire, car les niouvements corporels de l'abeille 
renvoient a des indications de direction et de distance. Dans 
le cas du langage humain, il s'agit d'un systeme fort complexe 
dans lequel ces deux elements sont associes d'une maniere 
conventionnelle (voir chapitre 9) et seloh une articulation fort 
rigoureuse. 

La double nature du langage est assez evidente 
pour tout le monde. En effet, la premiere reaction, devant 
la question: «Qu*est-ce que c'est que le langage?» sera de 
repondre quelque chose comme: «des mots qui transmettent 
des idees*, ou «des bruits qui ont un sens*, ou ^'association 
d'un son ou d'un sens*. Le langage est en fait le lieu de 
rencontre de deux types de realites — deux types de substan- 
ces dans le langage de la linguistique — , une substance que 
Ton peut appeler «les idees*: la masse des pensees, des 
emotions, des connaissances que les hommes ont en commun, 
et une substance qui permet de vehiculer ces idees: en 
principe, l'infini des sons possibles, mals aussi les marques 
visibles de l'ecriture, ou tout autre moyen qui permettrait de 
transmettre les idees. 
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Exprime eh d'autres termcs, cette premiere dutditi du 
langage conslste en l'associatlon d'un contenu et d'une expression. 
LTiomme a un contenu a communiquer, 11 a besoln d'un materiau 
dans lequel 11 puisse incarner son message: les volutes de la 
fumee, les reflets d'un mlroir, les attouchements des dolgts, les 
trilles d'un sifflet ou les sons produits par sa gorge. Le 
langage constltue l'lnstrument le plus parfalt qui assocle une 
substance sonore de l'expression a la substance mentale du contenu 
a communiquer. 



SUBSTANCE 
ET FORME 



4.4 SUBSTANCE ET FORME 

Aussi bien pour le contenu que pour l'expression, ce que 
rhomme fait pour se constltuer un langage c'est operer une mise en 
forme, c'est-a-dlre Imposer aux deux substances un decoupage en 
unites et une certalne structure. (Pottler, 1987) 

Dans le cas de l'expression, la langue opere un choix, 
impose une forme, sur rinfini des sons possibles. En effet, les 
organes vocaux de l'homme sont capables de produire une quantlte 
considerable de sons differents; mats chaque langue utilise seule- 
ment un certain nombre de distinctions phoniques et delimite un 
certain nombre de phonemes (voir chapitre 5): c'est ce qu'on appelle 
la forme de l'expression. 

U en est de meme pour le contenu: dans la masse des 
•idees possibles*, la langue precede a une mise en forme, a 
un decoupage en unites qu'on peut appeler «concepts»: c'est 
ce qu'on appelle Ic forme du contenu. Ces unites linguisti- 
ques de contenu sont etroitement associees a une forme 
linguistlque du niveau de l'expression. Cette union solidaire 
des deux structures, du contenu et de l'expression, c'est ce qui 
constltue la langue. 

* SO 
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(l'lnflni des «ldees possibles*) 
les unites de sens 
les unites phonlques 

(l'lnflni des sons possibles) 



DOUBLE 
ARTICULATION 



4.5 LA DOUBLE ARTICULATION 

Une autre vision de la double nature du langage est donnee 
par Andre Martinet qui prefere parler de double articulation du 
langage. Pour lui, ce qui caracterise le langage humain c'est qu'il 
est doublement articule: «L'articulation du langage se manifeste sur 
deux plans differents: chacune des unites qui resultent d'une 
premiere articulation est en effet articulee a son tour en unites d'un 
autre type». (Martinet 1960: 17) 

•La premiere articulation est la facon dont s'ordonne 
l'experience commune a tous les membres d'une communaut6 
llngulstlque d6termin6e». (Ibid, p. 18) C'est. en d'autres termes, 
la conceptualisation du monde, c'est le niveau des signes 
— monemes dans la terminologie de Martinet. Ces signes se 
presentent associes a une forme phonique qui, elle, est 
analysable en une succession d'unites d'expression. qu'on appelle 
phonemes. C'est le niveau de l'expression que Martinet appelle la 
deuxieme articulation. Remarquons tout de suite que «premiere» 
et tdeuxieme* ne sont pas employes ici avec une idee de 
preeminence ou de primaute. Les deux articulations sont etroltement 
solidalres. 

Alnsi: l'unite 'chapeaw (prononce /iapo/) correspond a 
une categorisation de l'experience du monde — un moneme. Cette 
unit* de sens se dtvlse a son tour en quatre unites phonl- 
ques: / — a — p — o. 
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CONTENU 



EXPRESSION 



substance 




forme 




forme 




substance 





ERIC 



72 



Chapltre 4 











rinflnl 






l'lnflnl 


de l'experience 






des sons 


humaine 






possibles 



Cette double structure ou double articulation du langage, 
cette mlse en forme de deux substances, est Importante pour le 
professeur de langues a au moins deux points de vue: pour com- 
prendre l'economie g6nerale du langage humain (voir 4.6) et pour 
comprendre en quol rorganisation de chaque langue est specifique 
(voir 4.8). 



4.6 L'feCONOMIE DU SYST&ME LMGUISTIQUE 

Le fait que la langue presente une structuration a deux 
paliers constltue une economic consid6rable. En effet, de rinflnl des 
realisation phoniques possibles, chaque langue n'utilise qu'un 
nombre limite d'unites distinctives: grosso modo, entre 20 et 50 
phonemes. 

La combinaison de ces unites phoniques permet de crter tous 
les signes («rr> xs*) dont 1'homme a besoin pour categoriser le monde. 
Quelques mllUcis d'unites de ce second type se comblnent a rinflnl 
pour permettre rexpresslon de toutes nos pensees. (Le Basic English 
comprend 850 mots; le Francais fondamental, 1475. Les grands 
dictionnalres d'usage courant, comme le Robert, peuvent contenlr de 
50 000 a 100 000 mots). C'est pour cela qu'on peut dire que le 
systeme, en princlpe finl (616ments + regies de combinaison), permet 
le discours infini. 

II faut remarquer cependant qu'en matlere de langage, le 
principe d'iconomie est contrecarrd par le prindpe de redondan- 
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ce. C'est la une regie inherente a tous les systemes de communica- 
tion: une certalne dose de redondance (repetition de rinformatlon. 
restrictions dans les combinaisons possibles des elements...) est 
necessaire pour contrebalancer Taction du «bruit», c'est-a-dire tout 
obstacle, physique cu psychologique. oppose a la bonne transmis- 
sion de rinformatlon. 



un nombre Snl un nombre «n» 




L'economle de !• double articulation 



4.7 LA CRfeATIVITfe DU SYST&ME UNGUISTIQUE 

. Reliee a l'economie du discours est la notion de creativite. 
Le systeme llnguistlque foumlt les elements necessalres pour 
produire des messages nouveaux chaque fois que nous le desirons. 
U permet aussi de comprendre des phrases que nous n'avons jamais 
entendues auparavant. Chomsky parlera en ce sens de «creativite 
regie par les regies* (voir le caractire novateur du langage. 3.7). 



ERIC 



1 Notons que ce •nombre flnl de phonemes* resulte lul-meme d'une categorisation de 
la matiere phonlque tllimltee. (Voir tableau precedent) 
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Cette capacity de creativitfe peut se fonnuler alnsi: dans cha- 
que langue humaine. un nombre fini de phonemes, qui se combinent 
suivant des regies de comblnaison, permet de creer un nombre 
illimite de mots imonemes, morphemes, lexemes, voir chapltre 8). 
lesquels se combinent suivant des regies de comblnaison, qui 
permettent de crter un nombre infini de phrases possibles. 



LANGUE ET 
VISION DU MONDE 



4.8 LA SPfeCIFICITfc DE CHAQUE LANGUE 

Pour le professeur de langues etrangeres, il est important de 
comprendre que la mise en forme des deux substances {expression 
et contenu) se realise d'une facon speciflque pour chaque langue. En 
effet, a partir de la meme substance phonique — en principe universelle 
— dans ce sens que tous les hommes peuvent potentiellement produire 
les memes sons, chaque langue organise un systeme de l'expression qui 
lui est propre. Pour nous en tenir aux sons vocaliques, une langue peut 
avoir un systeme vocalique qui ne comprend que trois voyelles (comme 
rarabe), ou cinq (comme respagnol), ou qui peut aller jusqu'a seize 
(systeme maximal du francais), etc. 

Pour ce qui est du plan du contenu, chaque langue analyse 
aussi l'experience humaine d'une facon differente. L'exemple classique 
est celui des couleurs de rarc-en-ciel: dans le spectre physique, visible, 
il n'existe aucune division; e'est un continu ou les nuances se succedent 
graduellement d'un extreme a l'autre. Mais du point de vue linguistique 
ce continu est analyse en une serie de categories discretes d'une facon 
differente selon les langues. C'est un exemple de mise en forme, typique 
pour chaque langue, d'une substance de contenu. Une telle langue 
(Bassa) etablit deux grandes divisions; une autre (Chona) divise le 
spectre en trois; le francais en six: violet, bleu, vert, Jaime, orange et 
rouge (ou sept, si on inclut Vindigo). 

Un autre exemple classique est celui de la neige: les lapons 
qui habitent dans les regions subartlques de la Scandinavie ont 
vingt et un mots pour designer les divers types de neige, alors qu'en 
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espagnol il n*y en a qu'un seul. (Schulte-HerbrQggen, 1963) On dlt 
que les Japonais ont une quarantalne de termes pour designer les 
divers types de riz. [Ibid.) 

C'est a partlr de constatations de ce type — la conceptualisa- 
tion du monde dlfferente dans chaque langue — que Whorf (1956) 
a avance l'hypothese de la relativity linguistique: le monde 
objectlf est analyse et meme percu differemment par les locuteurs 
des dtverses langues. Selon Whorf, chaque langue constitue une 
vision du monde specifique, irreductible a une autre. Cela 
determlneralt mfeme notre perception: le monde, d'apres lul, est vu 
differemment selon la langue que nous parlons. Cette hypothese 
(appelee aussi souvent «l'hypothese Whorf-Sapir») est sans doute 
fascinante et contient une part de verite. Mais il ne faut tirer de ces 
conceptualisations particulieres du monde aucune conclusion sur 
la mentalite des peuples, ou sur une pretendue richesse ou pauvrete 
des langues, ou sur une plus ou moins grande capacite d'abstrac- 
tion. En fait, la personne qui parle bassa est parfaltement capable 
de distinguer d'autres tonalites dans le spectre des couleurs et y 
faire allusion a l'alde de locutions ou d'adjectivations. De meme en 
francals nous voyons physiquement des differences a l'interieur de 
ce que nous nommons «uert», par exemple, et nous pouvons nous y 
referer au moyen de locutions telles que: vert amande, vert epinard, 
vert olive, vert pistache, vert pomme, vert Nil vert bouteille, vert 
emeraude, vert Veronese, etc. Mais au niveau des signes simples de 
la langue commune nous n'avons que •vert: 

(Pour une vision critique de l'hypothese du «relativisme 
linguistique* voir, entre autres, Rossi-Landi, 1973; Mounin, 1963; 
Schaff, 1966; Dittmar, 1976. Ce dernier par exemple affirme que 
•aujourd'hui, la these de Whorf est consideree comme etant non 
prouvee. Elle garde cependant un certain interet pour les anthropo- 
logues qui peuvent chercher a etablir rinfluence des systemes 
grammaticaux et lexlcaux differents sur les mecanismes cognitifs des 
locuteurs.* Dittmar, 1976: 122, traduction libre. 

Pour le professeur de langues, sans necessalrement adherer 
a la version extreme de l'hypothese Whorf-Sapir, il est utile de 
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rappelcr que «a chaque langue correspond une organisation 
particuliere des donnees de rexperience. Apprendre une langue. ce 
n'est pas mettre de nouvelles etiquettes sur des objets connus, mals 
s'habituer a analyser autrement ce qui fait robjet de communica- 
tions lingulstlques». (Martinet 1960: 16) C'est aussl s'habltuer a 
organiser autrement la matlere phonique. Passer d'une structuratlon 
du contenu et d'une structuratlon de Texpresslon qui nous sont 
devenues consubstantlelles. naturelles, a une autre facon d'organi- 
ser ces substances, volla une des difflcultes les plus lmportantes 
pour l'apprentlssage des langues. 

4.9 LE LANG AGE ET LES DIVERS STSTEMES 

La dualiU du langage humain, qui est a 1'origine de sa 
double articulation, nous conduit a penser que la langue se compose 
de deux systemes etroitement solldaires: un systeme de rexpression 
et un systeme du contenu. En fait, les deux (articulations* ne 
semblent pas isomorphes: au niveau de la premiere articulation (les 
unites de contenu). les relations semblent beaucoup plus complexes 
qu'au niveau de la deuxieme articulation (les unites phqniques). 
Reprenons le schema de cette double articulation: 







lnflnl de 


lnflnl 


l'experience 


des sous 


humaine 


possibles 


1. 

un nombre 


i, \ 

un nombre 


illimltc 


flni 


de monemes 


de phonemes 


unites douees de sens 


unites depourvues de sens 


sysMmes: morphologlque 


systeme phonologlque 


lexical 




syntaxlque 




(semantlque) 
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Si on observe le schema ci-dessus, on vcrra. que: 

> au niveau de l'expression, nous trouvons le systeme des 
unites non significatives (les phontmes et les combi- 
nalsons de phonemes qui constituent la face materielle 
des signes linguistiques). C'est le systeme phonologi- 
que d'une langue. (Voir chapitre 6) 

>■ au niveau du contenu, nous pouvons distinguer le 
systeme des unites significatives {morphemes, mots, 
syntagmes, phrases). (Voir chapitres 8 et 9) Ici la 
situation est plus complexe et la terminologie varie 
selon les auteurs. On distingue, en general urt 
systeme morphologique, un systeme syntaxique et un 
systeme lexical. Certains linguistes postulent un sys- 
teme semantique, relie au lexique et separe de la 
morphologie et de la syntaxe. Cette facon de voir 
les choses n'est pas pour aider a la comprehension 
du phenomene du langage. Mieux vaut considerer le 
systeme semantique comme etroitement lie et au 
lexique, et a la morphologie et a la syntaxe. Autre- 
ment dit, un contenu semantique, comme la notion 
de feminin, peut s'exprimer par des moyens lexicaux 
('taureaw — >ixiche»), par des moyens syntaxiques 
('unefemme pilote>), ou par des moyens morphologiques 
("abbe* — *abbesse>). 



PLAN DU 
CONTENU 


unites 
significatives 


systemes 

lexical | 

syntaxique ? semantique 

morphologique J 


PLAN DE 
L'EXPRESSION 


unites non 
significatives 


phonologfquc 



4. 10 PARADIGMS ET SYNTAGME 

Dans le langage humain, comme dans tout systeme semioti- 
que, on peut distinguer les elements du systeme — l'inventaire ou 
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lc paradigme — ct les regies qui regissent les combinalsons 
possibles dc ccs elements, n exists done deux types de rapports 
entre les elements: 

>• les elements peuvent s'opposer les uns aux autres et 
s'exclure mutuellement. Ce sont les rapports paradig- 
matiques, qui s'etablissent au niveau de l'inventaire 
d'elements. 

>• les elements peuvent coexister les uns a c6te des autres 
et former une sequence. Ce sont les rapports syntagma- 
tiques, qui sont regis par les regies de combinaison. 

Le paradigme est done un ensemble d'elements de 
meme nature (par exemple. les voyelles d'une langue; les 
desinences verbales...); le syntagme, par contra, constitue une 
sequence d'elements (une suite de phonemes, une suite de 
mots...) 



Exemple: 








! avion 


! axe paradlgnxattque 




i patron 


i (ou des oppositions) 




j moment 






j artiste 






j enfant 




Le grand 


| general 


i est arrive 






! axe syntagmatlque 






t (ou des successivites) 



Ces deux types differents de relations peuvent se presenter 
pour d'autres activites, comme par exemple un repas. II existe une 
syntagmatlque du repas, differente selon les communautes, qui 
determine ce qui vient au debut, ce qui apparait au milieu et ce qui 
vient a la fin. II existe aussi pour chaque moment du repas un 
certain choix paradigmatique: l'ensemble des entrees, l'ensemble des 
desserts, etc. A chaque instant nous nous trouvons entre deux axes, 
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l'axe paradtgmatlque et l'axe syntagmatlque: le plat que nous 
mangeons fait suite a tel autre plat (ou le precede) et 11 exclut tel 
autre plat, que nous n'avons pas choisi. 

4. 1 1 LBS OPERATIONS FORMELLES: SEGMENTATION, 
SUBSTITUTION, PERMUTATION 

Les rapports syntagma tlques et paradigmatiques (voir 4.10) 
sont a la base des trois types d'operations formelles typiques de la 
linguistlque: la segmentation, la substitution et la permutation. 
Ces operations ont largement ete utilisees dans l'enseignement des 
langues pour construire des exercices formels, dits «exevcices 
structuraux*. 



4. 1 1 . 1 La segmentation est l'operation qui permet de delimiter les 
unites, en rapprochant des sequences comparables. Si par exemple 
nous corriparons en francais les expressions 

Travaillons! 

Sortons! 

Chantons! 

nous pouvons delimiter une unite •ons-, qui est une desinence 
verbale exprlmant l'agent de Taction. 



4.1 1.2 La substitution, qui consiste a remplacer un element d'une 
sequence par un autre de meme nature, permet de verifier l'identite 
ou la difference de deux formes. Le linguiste se posera par exemple 
la question: >Si, en fraru-ais, Je prends le mot fete etje substitue /t/ 
a /// est-ce que J'obtiens la meme unite? Est-ce que j'obtiens une 
unite differente?* L'epreuve de la substitution permet de determiner 
rensemble des dements qui peuvent apparaitre dans des construc- 
tions identiques. Si nous prenons les mots fran?ais 'bonne', 'tonne'. 
'Sonne; *donne>, <nonne>, nous constatons que les consonnes /b/, 
HI, I si, Idl et Inl sont commutables ou substituables. Ainsi, l'axe 
paradigmaHque est l'axe des substitutions. 
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4.11.3 La permutation consiste a modifier l'ordre des elements 
dans une sequence. On peut l'utillser par exemple pour tester la 
mobilite d'un element: «fl est venu ce matin / Ce matin 11 est venw, 
'bonnet blanc / blanc bor.r&k. Ces permutations se font sur l'axe des 
combinaisons ou axe syntagmatique. 

Dans l'enseignement des langues, lcs exercices structuraux 
sont bases essentlellement sur ces operations formelles. Par 
exemple: 

1 . exercice de substitution {axe paradigmatique) : 

Repeter. 

du doux 

vu tx>us 

lu loup 

su sous 

tu tout 

but bout 

me roue 

(Calaque-Andron. 1969: 27) 



2. exercice de computation (axe syntagmatique): 

Cowpletez les phrases suhxmtes: 

Frederic, et Marielle instttuteurs a Paris. Lai, fi 

28 arts. Elle, elle 27 arts. Us 

maries depute quatre arts etlls une petite JUle de 

trois arts qui s'appeUe Manon. ... 

(Birks. R et al., 1993: 17) 



SITUATION 
CONTEXTS 



4.12 SITUATION ET CONTEXTS 

Tout acte de communication humalne est normalement 
compose d'un message, d'un contexte et d'une situation. Le sujet 
parlant n'exprime pas n6cessalrement toute l'lnformatlon. La 
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tendance a l'economie lui fait utiliser toutes les informations 
foumies par le contexte ou par la situation pour rcndre son message 
plus court, plus leger. L'auditeur a son tour, pour decoder le 
message, doit faire intervenir toutes les informations contextuelles 
ou situationnelles necessaires. 

Bien souvent les termes de situation et de contexte sont 
utilises l'un pour l'autre ou sont simplement confondus 2 . II est utile 
de distinguer les deux concepts: 



4.12.1 Le contexte est l'entourage linguistique d'un message (ou 
d'un element). Ainsi, le contexte est constitue par les unites 
linguistiques qui precedent et qui suivent une unite donnee. II est 
constitue par les rapports syntagmatiques qui etablissent la relation 
entre une unite et toutes celles qui la precedent ou la suivent. C'est 
le contexte qui permet les reponses elliptiques: 

— A) A quelle heme votre pere est-il arrive hier a la gare de 

Lyon? 

— B) A huit heures. (Et non: «Mon pere est arrive hier a. huit 

hemes a la gare de Lyon.-) 

Le contexte est done en rapport avec la siquentialiti du 
discours, et avec la notion de coherence: pour qu'un echange soit 
coherent, chaque enonce doit s'accorder avec les enonces prece- 
dents, qu'ils aient ete produits par le locuteur lui-meme ou par 
l'interlocuteur. Ainsi, l'echange suivant serait incoherent: 

— A) Quelle heure est-il, s'il-vous-plalt? 

— B) OuU au pavilion de Koninck. 

4.12.2 La situation est la realite extra-linguistique dans laquelle 
prend place l'acte de communication. Parfois, la situation est telle 
qu'il n'y a plus besoin de message proprement linguistique; un geste 
peut suffire, comme dans la situation du jeu de cartes. (Au Black 
Jack, le joueur qui demande des cartes signale au croupier, par un 



2 Ainsi . Jakob son (voir 3.3 ) utilise en realite «contexte» au lieu de •referent'. D'autres 
par lent de «co-texte« pour ce que nous appelons lei -contexte!. 
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geste. de contlnuer, et par un autre geste. d'arreter.) D'autres fois 11 
faut etre tres explicite car l'lnformatlon sltuatlonnelle est mlnlme. 
comme lorsqu'on parle au telephone. Les donnees sltuationnelles 
permettent une grande economic des moyens lingulstlques. Ainsi, 11 
sufflt du message *Tournez> ecrit sur certains boutons de sonnerle 
pour savolr qu'll faut falre tourner le bouton — et non falre 
un tour sur soi-meme! Une large part dolt done etre accordee aux 
implicites — le non dlt — quand on enseigne une langue comme 
moyen de communication. 

En termes plus precis, la notion de situation de communi- 
cation (Charaudeau. 1992) inclut aussl bien les aspects physiques 
que psychologiques («le monde mental») qui determinent les 
participants a 1'echange langagier. La notion de situation inclut 
done: le lieu et le temps de l'enonclation, les interlocuteurs (avec leur 
statut reel ou imagine) et le «savoir partage» {shared knowledge) qui 
circule entre les participants a 1'echange. C'est ce «savoir partage* 
qui permet de comprendre la coherence des echanges tels que: 

— A) Tu viens d laj&te chez Alfred? 

— B) Non.Je n'ai pas de voiture 3 . 



LECTURES RECOMMAND&ES 

CHARAUDEAU, P.. (1992) Grammaire du sens et de Vexpressioru Paris. 
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MARTINET, A.. (1960) Elements de linguistique generate, Paris. Colin, 
chapitre 1: «La Linguistique. le langage et la langue*. 



1 St les deux participants a 1'echange savent qu'Alfred habtte au trolsleme etage du 
mfane edifice, la reponse de B seralt dtsqualtflee comme tncoherente. (Voir la notion 
de 'coherent et adequat a ta situation*, de Chomsky, chapitre 3) 
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TRAVAUX PRATIQUES 

r 

1 . Void des exemples classiques de struc titration differente du contenu 
dans dtverses langues: 

I 1 

Kapafaol Franc ala 

bosque (ensemble d'arbres) 

lena bois (de chauffage) 

modem (de construction) 



2. 



franc ais 


indigo 


bleu 


vert 


jaune 


orange 


rouge 


a 11c maud 


indigoblau 


blau 


gran 


gelb 


orangengelb 


rot 


ruaae 


CHHMfl 


mnyfiolt 


aeximift 




opaHxesuft 


xpacHufl 


chlnola 




& 


i* 


* 


ft 


ft 


chona 


cips'uka 


citema 


cicena 


cips w uka 






buu 








hui 




ziza 



(Gleason. 1969: 9) 



3. 





Hongrols 


Francais 


Malala 


•frere aine» 


b&tya 


frere 


sudard 


•frere cadet* 


decs 


•soeur ainee* 


nine 


soeur 


•soeur cadetto 


bug 



4. Pourrtez-vous. suivant ces modeles, tanner dix exemples de 
structuratlon differente du contenu entre deux langues? 



BEST COPY AVAILABLE 
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Chapitre 5 

La linguistique 
et l'apprentissage des langues 



Hon Jits, Je V engage a employer tajeunesse 
a bien profiler en etude et en vertu. Je veux 
que tu apprennes parfaltement let langues: 
premi&rement le grec, secondement te latin, 
puis I'hebreu pour lire les Saintes Ecritures, 
et puis Varabe. 

Rabelais. Lettne de Gargantua a son JUs 
Pantagruel, itudiant & Paris 



LINGUISTIQUE 
APPLIQUtE 

5.1 LA NOTION DE -LINGUISTIQUE APPLIQUEE* 

Depuis l'Antiquite, l'etude du iangage a ete dans une certaine 
mesure reliee a l'enseignement et a l'apprentissage des langues. II 
sufftt de se rappeler les grammalres latlnes elaborees au Moyen-Age 
pour des fins didactiques. ou la constitution des divers glossalres 
des langues romanes. Bien souvent, la premiere description d'une 
langue a ete falte dans le but de l'enseigner, ou dans le but de 
communiquer avec un peuple donne, comme dans le cas de 
beaucoup de missionnaires. Pratique et theorie ont ainsi en general 
marche la main dans la main. 

Plus pres de nous, dans la revolution pedagogique que 
representa l'introduction de la *mithode directe*, (a la fin du 
XIX* siecle) eurent une participation decisive des phoneticiens 
comme Wilhelm Vifttor, Allemand, Henry Sweet, Anglais, et Paul 
Passy, Francais. En Amerique, c'est pendant la Deuxieme Guerre 
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Mondlale que l'impact de la llnguistique sur l'enseignement des 
langues s'est fait sentir aux USA (Moulton, 1963). Le programme 
d'entrainement llnguistique de l'Armee americaine Inaugura une 
periode d'etroite collaboration entre les linguistcs et les profes- 
seurs de langues. 

Alnsl est nee la notion de Vvsiuistique applique" e. Lagrande 
croissance economique et sociale du XX* siecle et le surglssement 
d'un monde en etroite communication (le «village planetaire*) 
exigealent un changement radical des methodes pour renselgnement 
des langues. Et la llnguistique apparalssait comme la solution toute 
indlquee: elle devait foumir aux enseignants des reponses «scientifl- 
ques» sur le QUOI enseigner et sur le COMMENT enseigner. 
Materiels et methodes devaient a»nsl etre elabores sur la base d'une 
analyse contrastive (voir 5.5), qui donnait les bases de la selection, 
de la progression (pour 1'elaboration du materiel didactique) et des 
exerclces de repetition et de reemploi (pour les pratiques de classe). 

Des la fin des annees soixante, la situation n'est plus la 
meme: si la llnguistique appliquee est entree dans les moeurs et 
dans les programmes, le concept de llnguistique appliquie est, du 
point de vue theorique, consldere pour le moms ambigu quand 11 
n'est pas ouvertement conteste. (Wilklns, 1972; Galisson, 1988; 
Widdowson. 1988) 

Les rapports qu'entretiennent la science llnguistique — 
domalne de recherche theorique — et renselgnement des 
langues — domalne d'acttvite pratique — sont aujourd'hui assez 
controverses. La plupart des auteurs s'accordent cependant 
pour estimer que ce rapport ne peut etre unldirectionnel, derive, 
exclusif. direct. 

En effet, la didactique des langues ne peut etre concue 
comme un terrain «d*appllcation» directe des recherches en llnguisti- 
que, etabllssant un rapport unldirectionnel qui iralt de la recherche 
llnguistique vers l'enseignement des langues, transformant celui-ci 
en une sorte de «derive» de la theorie llnguistique. Cette «mise en 
tutelle» de la didactique des langues par la llnguistique est au- 
jourd'hui termlnee: la llnguistique ne foumit ni une methode ni une 
technique infailllbles pour l'enseignement des langues. 
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5.2 LA «LINGUI8TigUE APFLIQUfeE*: DIVERS DOMAXNBS 

L'enseignement des langues n'est pas, loin s'en faut, le seul 
domalne d'applicatior. des. recherches linguistlques. En effet, 
linguistes et divers specialistes d'autres disciplines collaborent 
etroitement pour trouver des solutions a divers problemes humains 
et sociaux: 

>• en medecine. pour etudier les troubles de la parole, de 
l'ecriture, de la lecture; en psychopathologie, en 
psychanalyse, etc.; 

>• en cybernetique: pour le traitement automatique de 
reformation, pour l'analyse documentaire, pour la 
traduction mecanique, pour ameliorer le rendement des 
reseaux de communication, etc.; 

>• en sociopolitique: pour ia planification ou l'amena- 
gement linguistique des pays, surtout dans le cas 
des Etats bilingues ou plurilingues (Canada, Belgique, 
Tanzanie); pour Integration des communautes 
autochtones, etc.; 

> en education: pour l'alphabetisation des adultes, pour 
l'education bilingue, pour Tenseignement de la langue 
maternelle, pour Tenseignement des langues secondes ou 
etrangeres. 

C'est ce dernier domalne qui nous interesse en particulier, 
notamment Tetude des rapports exlstant entre LM et L2. 



5.3 ACQUISITION DE LA LANGUE MATERNELLE 
APPRENTISSAGE D UNE LANGUE SECONDE 

D'une maniere gencrale, Yacquisltion de la langue 
maternelle et Yapprentissage d'une langue itrangere sont 
des activltes du mime type: une competence qui se construit 
sur la base des manifestations du discours. Mais sans doute 
la similarlte s'arrete a ce niveau general, autrement comment 
expliquer que tout le monde apprend une premiere langue et 
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qu'il est si difficile d'arriver a maitriser une. seconde langiuf? 
Ou reside la difllculte? C'est sans doute quelque chose de 
beaucoup plus complexe que d'«avoir de l'oreille pour les langues*. 
car tout le monde a l'oreille suffisamment fine pour apprendre sa 
premiere langue. 

En eflfet, nous avons observe (voir 3.7) que le langage est 
speciflque a l'espece humaine et uniforme pour tous les membres de 
l'espece. Seuls les humains apprennent a maitriser completement ce 
systeme hautement structure qu'est le langage, et lis l'apprennent 
tous. L'hypothese est «qu'il existe une faculte speciflque du cerveau 
(humain! qui est responsable de l'utilisation et de l'acquisition du 
langage, une faculte aux proprietes specifiques, unique, semble-t-il, 
a l'espece humaine pour ses traits essentiels, qui est le bien 
commun de chacun de ses membres et est done, effectivement une 
veritable propriete de notre espece.i (Chomsky, 1990: 22) Effective- 
ment, tous les enfants normaux apprennent d'une maniere complete 
et parfaite la langue avec laquelle ils sont en contact 1 . Qui 
plus est, «il riy a pas moyen d'empecher un enfant d'apprendre la 
premiere langue, sauf en l'isolant completement de tout contact 
humain» 2 . (Falk 1972: 245) Comme le dit Chomsky: «Le jeune enfant 
est capable d'acquerir une maitrise parfaite d'une langue avec une 
facilite remarquable et sans aucuue instruction explicite. L'enfant 
normal a besoin seulement d'etre expose au langage (...) pour 
developper la competence du locuteur natif.» Precisons cependant, 
avec Piaget (1979), qu'il ne suffit pas d'exposer l'enfant au 
langage pour qu'il acquiere sa langue matemelle: l'enfant doit 



' Cette notion de connaissance «completc» et «parfalte» me rite d'etre preclsee: 
Eile conceme: 

— la competence et non necessairement la performance (voir 1.9): 

— la langue orale. et non la capacite d'ecriture. qui constitue un savolr 
second (voir chapitre 7); 

— la variete de langue (voir 2. 1) avec laquelle l'enfant est en contact, et 
non necessairement la variete standard, formelle, soignee; 

— les structures fondamentales de la phonologic et de la morpho-syntaxe 
et non necessairement le lexlque, que personne ne connait dans sa 
totalite (voir 3.2). 

3 Voir le cas des enfants sauvages. 
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aussi interagir avec des locuteurs. En plus de cet aspect interactlf, 
il faut, selon Krashen (1982), que rinformation recue [YinpuQ 
soit comprehensible pour l'enfant pour qu'll y alt acquisition de la 
langue maternelle. 

Mais si nous comparons l'acquisition de la langue maternelle 
(LI, LM) avec l'apprentissage d'une langue seconde ou etrangere 
(JL2), nous constatons qu'il s'agit de deux processus qui presentent 
des differences assez marquees. Quelles sont ces differences? 

On peut dire que jusqu'a l'age de cinq ou six ans. l'enfant 
consacre toutes les heures de la joumee a l'acquisition de la 
langue maternelle. Cette acquisition se fait lentement. en contact 
avec la communaute, sous la pression du besoin de communiquer 
et sans experience Unguistique prealable. Jamais, plus tard, 
l'individu ne se trouvera dans les memes conditions en face 
d'une langue. 

L'apprentissage d'une langue itrangere apparait souvent 
comme une activite artificielle, dont le besoin n'est pas ressenti 
profondement. Bien souvent cet apprentissage doit se faire en 
l'absence presque totale de contact avec la communaute qui parte 
cette langue, comme c'est le cas dans les pays unilingues. Generale- 
ment on n'y consacre qu'un temps llmite. Le plus souvent cet 
apprentissage se fait a l'adolescence. Ce sont la quelques-uns des 
facteurs «externes» qui rendent l'apprentissage d'une seconde langue 
different de l'acquisition de la langue maternelle, qui s'ajoutent a un 
facteur «interne», qui est Yinterfirence de la LM sur l'apprentissage 
de la L2. 



jnterf£renci^I 

5.4 L'INTERF£RENCE LINGUISTI9UB 

Quand on examine les differences existant entre l'acquisition 
de la langue maternelle et l'apprentissage d'une langue 
seconde, les linguistes mettent l'accent sur le fait que le 
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second se fait sur la base d'une connaissance deja acqulse. Dans 
cette optlque. ce qui rend cet apprentissage si difficile c'est le 
fait de posseder deja une langue, profondement ancree en nous, et 
qui fait constamment obstruction a la nouvelle acquisition: c'est ce 
qu'on appelle interference. 

^interference n'est qu'un aspect du probleme general 
du transfer* de 1'apprentissage; le premier apprentissage 
facilite [transfert positffl un nouvel apprentissage, ou le rend 
plus difficile {trwutfert nigatffl. Dans le cas de 1'apprentissage 
des langues, on designe sous le nom d'interference rinfluence 
negative, perturbatrice. des habitudes linguistiques deja 
acquises sur celles que l'etudiant desire acquerir dans la 
seconde langue. 

Cette constatation a donne naissance a la linguistique 
contrastive ou djfferentielle: «Nous etudions les problemes de 
facilitation et d'interference qui surgissent apparemment chaque fois 
qu'un individu, qui a deja appris un systeme linguistique a un 
niveau eleve de competence, essaie d'apprendre un autre systeme 
linguistique dans lequel sa competence est pratiquement nulle, du 
moins au debut. Entre deux systemes linguistiques il peut y avoir 
des similarites et des oontrastes dans des proportions diverses 
selon les langues impliquees. L'hypothese de la linguistique 
contrastive est que chaque fois qu'il y a des similarites, 
1'apprentissage sera facility, et chaque fois qu'il y a des contrastes 
1'apprentissage sera retarde ou obstrue par l'interference.» (Carroll, 
dans Alatis 1968. traduction libre) 

Exemples d'interference: 

> phoniquei L'Anglophone qui prononce en frangais 
*conttniu>, au lieu de «contfnu». car il ne possede pas dans 
sa LM le phoneme /y/; 

> grammatlcale: L'Anglophone qui dit en frangais «Je 
parte d lub,_ au lieu de «Je lut parte* ou *C'est a 
lui que je parte*, par influence de sa construction en LM: 
«J talk to him:* 



93 



LA UNGUISTIQUE ET L'APPRENTISSAGE DES LANGUES 



91 



> lexlcale. le Francophone qui dlt en anglais *Actually, I 
am not working*, au lieu de *Now, I am not working:* 

> kinesique: (voir chapitre 3) Tindividu fait un geste de sa 
culture matemelle, comme *montrer du doigt*, alors que 
ce geste est interdit dans l'autre culture; 

> socioculturelle: le Francophone dit 'good appetite*, en 
s'asseyant a table, alors que dans la culture 
anglaise on n'a pas l'habitude de dire quoi que ce 
soit a ce moment-la. 



5.4. 1 Observons qu'il se produit aussi des phenomenes d'interfe- 
rence retroactive. (Mackey, 1972) C'est alors le cas contraire: la 
langue seconde de l'individu peut provoquer des productions qui ne 
sont pas grammaticales dans sa LM, comme il arrive souvent chez 
certains immigrants. Par exemple, un Hispanophone immigre dans 
un pays de langue francaise peut produire dans sa LM des cnonces 
fautifs comme: 

1 . -me dj/o de venir>, au lieu de -me dijo que viniera; par 
l'influence de «il m'a dit de veniv; 

2. •dejcdo en mi chamhra; au lieu de 'dejalo en mi piezw, 
par influence de •chambre: 



5.4.2 A la limite, on peut trouver chez 1'immigrant des discours 
nettement marques par le phenomene du code switching (alter- 
nance de codes): le locuteur passe d'une langue a l'autre en piein 
milieu d'une phrase: I begin my phrases in English, pero siempre 
termino en espanol. Today I met M, Tremblay qui m'a dit de venir te 
voir. (Heller, 1988; Myers-Cotton, 1993; Poplack. 1985) 



INTERFERENCE 
RETROACTIVE 



ALTERNANCE 
DE CODES 
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ANALYSE 
CONTRASTIVE 



5.5 L' ANALYSE CONTRASTWE 

Pour contrecarrer Taction de l'lnterference linguistlque 
(voir 5.4), et pour la prevenir, quelques linguistes ont propose 
l'idee de preparer le materiel d'enseignement des langues sur 
la base d'une analyse contrastive. Un des premiers a utlliser 
systematiquement cette technique fut le linguiste americain 
Charles C. Fries, qui formule ainsi ses principes: «Si un 
adulte veut obtenir une maitrise satisfaisante d'une langue 
etrangere plus facilement et en moins de temps, il doit pouvoir 
travalller avec un materiel adequat, ce qui veut dire que les elements 
vraiment importants de la langue doivent etre selectionnes et 
disposes en une sequence ordonnee, en mettant l'acc nt sur les 
principaux secteurs conflictuels [the chief trouble spots). C'est 
seulement avec un materiel approprie. prepare a partir d'une 
description adequate des deux systemes — la langue qui sera 
etudiee et la langue matemelle (...) — que l'etudiant peut faire le 
plus de progres dans la maitrise d'une langue etrangere*. (Fries, 
1945: 5, traduction libre) 

Ainsi, par exemple, on peut supposer que si les sujets parlant 
Japonais ne font pas la difference entre HI et /r/ dans leur langue, 
ils auront du mal a apprendre cette distinction dans les langues ou 
on l'a fait, comme l'espagnol, le francals, ou l'anglais et ils confon- 
dront Lucie et Russie, palo et paro; led et red. Le francals ne 
possedant pas les phonemes /9/ (thin) et /d/ (they) de l'anglais, on 
peut prevoir que les etudiants francophones auront du mal a les 
apprendre et a les distinguer du /t/: ils confondront tree et three; 
day et they. On en arrive done a la conclusion que les problemes que 
presente l'enseigncment d'une langue comme l'anglais ne sont pas 
les memes pour les etudiants dont la langue matemelle est Tarabe, 
que pour ceux qui parlent francals ou chinois. L'hypothcse est que 
les erreurs etant causees par l'lnterference de la langue matemelle, 
elles sont systimatiques et generates. (Voir: Lado, 1957; Politzer, 
1960. 1965; Ferguson. 1972) 
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Comme le dit Ferguson, reprenant Guberina: «L'oreille 
normale percoit une langue letrangere] selon le systeme de la langue 
matemelle. En consequence, les erreurs que Ton fait quand on 
apprend une langue etrangere ne sont pas slmplement accidentelles. 
Elles sont determlnees par la juxtaposition du systeme de la langue 
matemelle et du systeme de la langue cible, etabllssant alnsl un 
trolsieme systeme: le systeme des erreurs.» (Ferguson, 1972: 70, 
traduction libre) 

On peut faire une constatatlon similaire pour les construc- 
tions syntaxiques et pour l'emploi du lexique (quoique dans ces 
domaines, les observations soient moins exhaustives et moins 
systematiques). 

Par exemple, l'espagnol se sert de deux appellatifs differents 
selon que Ton s'adresse a la personne {Senor Lopez) ou que Ton fait 
allusion a elle {El SeAor Lopez). L'anglais ne connaissant pas cette 
opposition, l'etudiant anglophone aura tendance a employer dans les 
deux cas Senor Lopez. L'etudiant francophone, ayant a sa disposition 
un seul verbe «etre» face a l'espagnol qui distingue ser et estar, sera 
souvent porte a confondre les deux et a produire des enonces 
inacceptables en espagnol comme soy de vacaciones, au lieu de 
estoy de vacaciones — je suis en vacances — ; estoy medico, au lieu 
de soy medico — je suis roedecin. 



La demarche de V analyst contrastive 



1. 


Obtenir deux descriptions: celle du systeme de LM et celle du systeme de L2 
(ou du sous-systeme concerne) 


2. 


Les mettre cn parallele 


3. 


Observer les similarities et les differences 


4. 


fetablir un inventalre des differences (trouble spots) 


5. 


^laborer le materiel et les strategies pedagogtques en fonction de ces differen- 
ces 


(idee subjacente: 

eviter alnsl la production d'erreurs de la part de l'apprenant) 
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Exemple: 

Voici les tableaux dcs systemes vocallqucs dc l'espagnol ct du 
francals. Faltes unc analyse contrastivc ct etablissez unc llstc dcs 
problemes que 1'apprenant hlspanophone rencontrera dans son 
apprentissage du firancais. 



1. ESPAGNOL: 



1 - 

u — 

e — 

o — 

a — 



mi tt 
tu. su 
caft 

lorn, com 
cam 



anterior 



central 



posterior 




(Quilis etaL. 1974) 



2. FRANQAIS: 



t - 

y - 

u — 

e — 

ce — 

o — 

6 - 

d - 

e - 

e - 

ce — 

ce — 

o — 

a — 

a — 

& - 



5.6 



lit 

mur 

roue 

cafe 

deux 

dos. beau 

don. bon 

ler 

tres 

brin 

leur. fleur 
un. bran 
porte. cote 
patte. table 
bas. pate 
banc 



VoyeUes 
•nte- 
rteures 
non 
labtsUaees 


VoyeUes 
■nte- 
rleures 
UbuBsees 


VoyeUes 
poste- 
rieures 
non 
labisllsees 


VoyeUes 
poste- 
rleures 
lsbiallsees 


l-l nasal cs 


HI 


lyl 




lu| 




tres 
fermees 


\ i V 1 




lol/ 




fermees 


\ ly 




i i 

r J--+ 


moyennes 


Id \ Uljloe) \ 1*1 




L J}±L 


ouvertes 


Ial\ | \ 


L^wl i_ 


tres 
ouvertes 


(Arcaini. E„ 1972 



L ANALYSE CONTRASTIVE: VISION CRITIQUE 

V analyse contrastive vise a etablir un inventaire des 
slmllarites et des differences entre les systemes de LM et de L2. dans 
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le but de developper une strategic d'enselgnement de L2 qui evite Ja 
production d'erreurs et qui permette un progres rapide vers la 
maitrlse de cette langue (voir 5.5). Mais l'hypothese de base de cette 
demarche n'est pas partagee par tous les linguistes. Les critiques 
principales sont les suivantes: 

5.6.1 Les formulations de la linguistique contrastive sont 
fonctlon de la theorie linguistique a laquelle on adhere. A la limite, 
il peut y avoir autant d'analyses contrastlves qu'il y a de theories 
linguistlques. Les conclusions auxquelles ces descriptions arrivent 
peuvent ainsi varier considerablement, ce qui n'est pas pour facillter 
la tache du didactlcien. 

. Ainsi, les analyses contrastives n'ont de valeur que si 
la LM et la L2 sont etudlees sur la base de la meme theorie 
linguistique: structuralisme, distributionnalisme, fonctlonnalisme, 
transformatlonnalisme, etc. (Voir 4.2) Et en consequence, deux 
analyses contrastives des memes deux Iangues ne sont guere 
comparables quant a leur rentabillte pedagogique, si elles emanent 
de deux ecoles linguistlques differentes. En fait, Tanalyse 
contrastive a surtout ete developpee par l'ecole structurallste 
americalne, mals ses princlpes peuvent s'accommoder de n'lmporte 
quelle orientation linguistique. (Par exemple, pour une linguistique 
contrastive dans le cadre de lagrammaire generative transformation- 
nelle, voir Llceras, 1992) 



5.6.2 L'analyse contrastive des deux systemes — celul de LM 
et celul de L2 — est pour l'lnstant une vue de l'esprit, . car 
11 faudrait disposer de deux descriptions completes et exhaustives. 
En fait, les analyses contrastives ont davantage porte sur la 
phonologic car 11 s'agit la d'un sous-systeme ayant un nombre 
relativement reduit d'unites et que ces unites sont discretes. 
(Voir chapitre 6) Les resultats sont plus discutables en morphologie 
et en syntaxe — ou ces analyses sont souvent partielles sinon 
anecdotiques — et en lexique, ou la structuration est plus 
difficile a dfeterminer. 
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5.6.3 La critique de l'analyse contrastive porte aussi sur un 
autre point crucial: la possibility de predire les erreurs qui seront 
commlses par les etudlants. Tous les linguistes ne sont pas d'accord 
sur la capacite pridictive de l'analyse contrastive. Comme le dit 
Mackey: «On ne peut prevoir l'usage que fera une personne d'une 
langue de la meme maniere qu'un astronome predit une eclipse. Si 
Ton fait des erreurs dans l'apprentissage d'une langue on peut certes 
en decouvrir les causes; mais on ne peut afflrmer avec certitude 
quelles seront les fautes commlses, ni quand elles seront commises.» 
(Mackey. 1972: 162) 

Si Ton examine de pres cette observation, on peut remarquer 
qu'elle envisage le probleme au niveau du discours, de l'utilisation 
du langage, alors que l'analyse contrastive se situe au niveau de la 
langue, avant toute utilisation. La valeur predictive de l'analyse 
contrastive se limite au niveau du systeme: c'est une prediction 
«generique». 

A ce sujet. on distingue une hypothese forte et une hypo- 
these foible de la linguistique contrastive. dans le cas de la 
premiere hypothese, ranalyse contrastive peut predire les fautes, 
lesquelles seraient systematlques (voir 5.5). Dans le second cas — 
hypothese falble — l'analyse contrastive sert a posteriori, pour 
expliquer un certain nombre des fautes commlses par un apprenant. 
(VoirWardaugh, 1970) 



SURGfcNtRAUSATION 



5.6.4 La critique la plus radicale conceme le point de depart 
de Tanalyse contrastive: l'idee que toutes les erreurs sont 
dues a l'interference de la langue matemelle. Certains linguis- 
tes ont fait observer que bien souvent les erreurs sont 
imputables aux irregularites de la L2 elle-meme. Dans ce cas les 
erreurs sont independantes de la langue matemelle de l'etu- 
diant et souvent elles rejoignent les fautes commlses par les 
enfants qui apprennent la langue comme langue matemelle. Par 
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exemple, n'importe quel etranger produira, a ses debuts dans 
l'apprentissage du francais, la fornie fautlve «uous Jaisezx au 
lieu de 'vous faites; sous l'influence du paradlgme regulier: 
•vous atmez. vous parlez, vous Jinissez>. C'est ce qu'on appelle 
la surg&n&raUsatlon. 

Comme le dit Saporta: «I1 parait deraisonnable d'accepter la 
conclusion que les similarites et les differences — entre LI et L2 — 
ont une preeminence totale sur les problemes de coherence et de 
simplicite interne du systeme.* (Saporta, 1966: 88) 

II semble clair, desormais. que l'interference de la langue 
matemelle n'est pas la seule source d T erreurs lors de l'apprentissage 
d'une L2. 



5.6.5 U faut ajouter que la notion raeme de langue matemelle 
pose probleme, surtout dans le cas des communautes plurilingues. 
Plus generalement, des qu'il y a plus de deux langues en presence 
la notion d' interference devient problematique: si un Francophone, 
ayant appris l'anglais. se met a l'etude de l'espagnol, laquelle 
des deux langues deja acquises — le francais ou l'anglais — sera 
responsable du plus grand nombre d'interferences? C'est en 
general le probleme dans la «langue tierce*. «quatrieme», etc. 
(Voir Dole. 1982) 

Une situation similaire se presente lorsque l'enseignant a 
affaire a une classe linguistiquement heterogene (des apprenants 
d'origine linguistique diverse): aucune approche contrastive ne 
semble applicable dans ce cas-ci. Plus largement. on pourra 
faire observer que des apprenants d'origines linguistiques 
diverses peuvent faire le meme type de fautes dans l'apprentis- 
sage d'une langue donnee. Dans le cas de la negation du 
francais, par exemple (caracterisee par l'usage d'une formule 
discontinue — ne ... pas — avec disparition de l'un ou de l'autre 
element suivant le cas). les memes difficultes peuvent se presenter 
pour les apprenants arabes, espagnols, anglais ou autres, (Voir 
Besse et Porquier. 1984) 
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5.6.6 D'autres critiques concement davantage les Implications 
pedagogiques de la demarche contrastlve: qu'il faut — et qu'on peut 
— evlter la production d'erreurs; que c'est settlement les differences 
qui posent probleme, alors que les similarites sont acqulses par 
simple transfert d'apprentissage, etc. 

Bilan: Quoi qu'il en soit de ces critiques et compte tenu de 
ses limites, il reste que 1' analyse contrastive est une 
procedure utile pour la didactique des langues. Tout 
enseignant salt, par son experience pratique, que les 
apprenants de la meme orlgine lingulstique ont tendance a 
faire les mimes fautes. (Sheen, 1984) C'est pour cela 
d'ailleurs qu'on peut parler d'un «accent etranger»: dire 
que quelqu'un «parle francais avec un accent allemand* 
revient a dire que les Allemands transposent leur systeme 
phonologique de la langue matemelle a la langue francaise 
qu'ils sont en train d'apprendre. Dire en revanche d'un 
etranger qu'il parle le francais «sans accent*, revient a 
dire que sa maitrise de la L2 est telle qu'il a reussi a 
elimlner toute interference phonique de sa LM*. (Voir la 
revue Contrastivel 



ERREURS 
FAUTES 



5.7 L ANALYSE DES ERREURS 

r 

L analyse contrastlve (voir 5.6) ne peut ni predi'-e nl expliquer 
toutes les fautes que l'apprenant fait en L2. Pour dtudier le pheno- 
mene de la production de fautes chez le non natif il est utile de faire 
appel a une discipline beaucoup plus vaste, qu.l est celle de 1' ana- 
lyse des erreurs. 



9 Dans les annfccs 50 et 60. on avail l'habitude awe Etats-Unis de (aire une blague a 
propos de l'anglals que parlalt Roman Jakobson. qui d'ailleurs pouvalt s'exprtmer 
en six ou hult langues. On disalk «U parle russe dans six langues.* 
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Vanalyse des errevrs (ou analyse des f antes) entreprend 
sa demarche dans le sens contraire de celui de l'analyse contrastive: 
l'analyse contrastive opere au niveau du systeme; l'analyse des 
erreurs le fait au niveau des manifestations du discours. Le 
chercheur releve les fautes effectivement commises par un etudiant 
ou un groupe d'etudiants; il essaie ensuite de les classer et d'en 
chercher les diverse s causes. 



5.7. 1 LES FAUTES EN LANGUE MATERNELLE (LM) 

En fait, le besoin d'etudier scientifiquement le probleme 
de la production des fautes dans l'utilisation de la langue par 
l'indtvidu remonte au moins au debut du siecle. En 1929, par 
exemple, Henri Frei publie en France un ouvrage de pionnier 
appele La Grammafre des fautes. Son objectif est d'etudier la 
production des fautes en francais [langue maternellel, d'une 
facon objective — et non suivant <l'attitude des puristes* et de 
«rechercher en quoi les fautes sont conditionnees par le fonctionne- 
ment du langage.» (p. 9) A sa question fondamentale: . •Lorsqu'on 
parte d'une faute [chez le nattf], que veut-on dire par la?; il 
repond que la notion de faute est reliee a la distinction 
•correct / incorrect* , laquelle est reliee a l'existence d'une 
norme. (Voir 2.3) Ainsi, «est incorrect ce qui transgresse la 
norme collective*, (op.clt, p. 18) Or, d'apres lui, la plupart des 
fautes [chez le natifj sont dues a des deficits du systeme de 
la langue: «Un tres grand nombre d'incorrections, peut-etre la 
majorite, serpent justement a prevenir ou a reparer de tels 
deficits.*- {op.cit, p. 19) Ainsi, par exemple, on trouve des 
«fautes» relatives a la distinction de genre en francais, qui est 
largement arbitraire: •unegrosseincendie: >unehbpitab. (Op.clt, pp. 
43-54)- (Observez en francais du Quebec, 1'usage de «unc 
autobus, uixe avion, au lieu du masculin du francais standard.) 

En somme, on pourra dire qu'en langue matemelle. dans 
laquelle la competence est supposee «complete» et «homogene» (voir 
5.3), le locuteur fait des fautes de trois types: 
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1 . dcsfautes de performance («lapsus>) , qu'il peut corrlgcr 
s'il s'en rend compter strategies de reformulation, de 
reprise, etc.: sTai vervu... eh..,je suis venu ce matin...* «Ce 
qui sera probablement demaln un pro... un plan de 
relance.' 

2. dcsfautes sociolectales ou geolectales (voir 2. 1 .2) qui 
ne le sont que par rapport a une norme linguistique 
imposee par la societe: dire *les patates*, au lieu de *tes 
pommes de terre* comme en francais de Paris: en anglais: 
*Don't trust them tires...* au lieu de *Don't trust those 
tires...* 

3. des fautes dues a des *deficits» du systeme (Frei, 
1929) c'est-a-dire des points du systeme ou les distinc- 
tions ne sont pas clairement etablies: «une autobus — un 
autobus**. 

4. et evldemment, toutes les fautes relatives a la maitrtse 
imparfaite du code graphique (voir chapitre 7), qui 
constitue une competence acquise plus tardivement et le 
plus souvent grace a une longue scolarisation: 

— fautes d'orthographe 

— lexicales: *(nd&pervdamment 

— gramma tl cale s : *vous pcuier; U va parte 

— fautes de textualisation ou de mise en texte (ou de 
redaction) (voir chapitre 11) 

— etc. 

(Voir, par exemple, Asselin et Mc Laughlin, 1992) 



5.7.2 LES FAUTES EN LANGUE SECONDE (L2) 



INTBRLANGUB 



5.7.2. 1 En langue etrangere, la situation est completement differen- 
te: le discours du non natif est typiquement le lieu ou se produisent 



4 Remarquez qu'on pourrait aussl dire qu'il s'agit alors de 'fautes collectives.' 
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beaucoup de fautes. Par definition, l'lndividu qui entreprend 
l'apprentissage d'une langue seconde (ou troisieme, ou quatrieme), 
ne maitrise pas le systeme de cette langue. Ses productions dans 
cette langue seront marquees, surtout dans les premieres etapes, 
par de nombreuses erreurs, dont certaines — mais pas toutes — 
seront dues a 1'interference de sa langue matemelle. En effet, 
1'apprenant d'une L2 ne passe pas subitement du systeme de sa 
langue matemelle a celui de la langue seconde: la notion de «deux 
systemes en presence* ne constitue qu'une operation theorique des 
linguistes «contrastifs». Pour 1'apprenant, seul le systeme de sa LM 
est present dans son cerveau. Quant a la langue cible, ce a quoi on 
assiste c'est a l'elaboration progressive d'un systeme approximate 5 
(Nemser, 1971; Valdman, 1981) toujours en expansion et se 
rapprochant le plus possible du systeme du natif. 

C'est dans ce cadre theorique que s'est developpe 
l'hypothese de Yinterlangue (Selinker, 1972), qui consiste a 
affirmer que 1'apprenant d'une L2 se construit un systeme — 
structure, mais evolutif — qui permet de rendre compte de toutes 
ses productions dans cette langue, aussi bien correctes 
qu'incorrectes. (Voir Bialystok et Sharwood Smith. 1985; Perdue et 
Porquier, 1980; Rattunde, 1980) En matiere de langue etrangere, 
nous parlons tous une interlangue, qui n'est jamais identique au 
systeme interiorise par les natifs (sauf, peut-etre, pour les 
•parfaits bilingues»). Un pourcentage minime d'individus (deux 
a cinq pour cent) arriverait a developper un systeme similaire 
a celui du locuteur natif: ce sont ceux qui ont acquis les 
deux langues en meme temps, des renfance, et en contact 
reel avec deux sociocultures. Dans le cas des enfants d'immi- 
grants, lis peuvent acquerir la langue du pays d'accueil d'une 
facon aussi parfaite qu'un natif; mais .dans ce cas-ci, c'est 
cette langue-ci qui devient leur langue dominance, ou langue 
normale de la communication, et leur langue matemelle (la 
langue des parents) montrera les effets de rinterference de la 
langue dominante. 



s Ou *yst&m* tranmltotre, grammalre provisolre ou interimgrammar. 
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fosshjsatioh | 

5.7.2.2 Le cas est different pour les apprenants adultes. Mime en 
contact reel avec la L2 — le cas des Immigrants, par exemple, — 11 
se produit assez vite des phenomenes dc fossUisation: l'apprenant 
ne fait plus de progres et certalnes erreurs (de prononciation, de 
grammalre) resteront inalterables dans son discours sans qu'il 
pulsse les corrlger. Pour rimmlgrant adulte, ressentiel est de se falre 
corhprendre. Une fols ce stade «fonctlonnel» atteint, 11 ne pourra plus 
ou n'essalera plus d'obtenir un comportement langagier (phonique, 
lexical, grammatical) similalre a celui du natif. Ainsi, on appelle 
fossUisation «la cessation prematuree de 1'apprentissage malgre le 
contact repete avec la L2 et malgre les tentatlves d'apprentlssage.» 
(Sellnker et Lamendella. 1978; Selinker. 1980) 

5.7.3 TYPES DE FAUTES EN LANGUE SECONDE (L2) 

Dans cette perspective, on pourra classer en dlverses 
categories les fautes de l'apprenant en L2: 

a) fautes interlinguales ou intralinguales 

Les premieres [interlinguales) sont celles que Ton peut 
attlbuer a ''interference de la langue maternelle. Les secon- 
des (intralinguales) sont les fautes causees par les 
irregularites internes de la langue cible. A cause du 
phenomene de surgineralisation — qui consiste dans ce 
cas a appllquer des regies de regularisation a des cons- 
tructions irregulieres — l'apprenant produira des formes 
inexistantes, comme en anglais, *he baked (au lieu de he 
took, irregulier); ou en francals **vous disez* au lieu de 
« do us dites*. C'est une tendance du meme type que celle de 
l'enfant qui, dans le processus d'acquisition de sa langue 
maternelle, passe par une etape de regularisation des 
formes irregulieres: en espagnol *Yo no sabo au lieu de yo 
no s&, en francals **lls sontaienb au lieu de *Us etaieni>\ en 
anglais *he goed au lieu de he went. Pour cette raison, on 
les appelle aussl fautes developpementales. 
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b) fautes de competence ou de performance 

Les fautes de competence relevent de la maitrise insuffl- 
sante du systeme: l'apprenant ne connait pas la bonne 
construction en langue cible et produit une phrase 
Incorrecte. Par exemple, un non natlf qui ne maitrise pas 
encore le systeme de la negation en francais peut pro- 
duire ''Nous nepas parlons pasfrancais.» Ou en anglais, 
l'apprenant qui dit systematiquement *J have fourteen 
years old; *my sister has eighteen years old au lieu de I 
am fourteen years old; my sister is eighteen years old. 

Dans le second cas {fautes de performance) . ce sont des 
fautes que l'apprenant peut identifier comme telles a la 
retooute ou a la relecture: il pourra meme s'autocorriger. 
(cf. les lapsus du natt/J Certains linguistes reservent le 
terme'' erreur pour les fautes de competence et celui de 
faute pour celles qui se produisent au niveau de la 
performance. Reste que cette distinction n'est pas 
toujours aisee a respecter. 

c) selonqu'ellesse produisent a Voral ou a l'ecrit fautes 
de grammaire a l'oral / a l'ecrit 

Exemples: 

faute de grammaire a l'oral: 

Qa Valde au lieu de Qd aide 

fautes de grammaire a l'ecrit: 

El artlculo es bastantefacil a leer (de) 
autxque tuve dificultades a comprenderlo. (en) 

d) selon qu'elles qffectent les divers sous-systemes: 

— phoniques: fautes de prononciation 

— grammaticales: fautes de syntaxe 

— lexicales: fautes de vocabulaire. etc. 

e) visible* /invisibles (overt / cover) 
(voir 5.8.2: fautes pragmatiques) 

Er|c i|2 
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La demarche de {'analyse de* mrreur* 



1. 


Se procurer de* productions (orales et/ou ecrites) spontanees ou solllcitees 
de la part des apprenants. On aura un corpus dans lequel U y aura des 
productions <correctes> et d'autres qui ne le sont pas. 


2. 


Identifier les erreurs. 


3. 


Classer les erreurs (etablir une typologle des erreurs). 


4. 


Rechercher les causes des erreurs {ettahgle des erreurs). 


5. 


Degager les implications pedagoglques. 



5.8 L'ANALYSE DBS ERREURS: VISION CRITIQUE 

Uanatyse de erreurs sbuleve des questions importantes, en 
commencant par la notion m6me de faute et par le cadre theorique 
(structural, transformationnel. fonctlonnel. ..) qui sert de toile de fond 
pour le classement de ces fautes et pour la recherche de leur 
explication. 

5.8.1 La recherche des causes de Terreur reste la partie la plus 
difficile de cette demarche. Ces causes sont souvent difficiles a 
trouver. Parfois. il peut y avoir plusieurs causes pour une meme 
faute. «On se trouve done devant 1'extreme dlfficulte de choisir entre 
deux bu plusieurs explications concurrentes.» (Perdue, 1980) II se 
pourrait que les causes ne soient pas les memes d'un individu a 
l'autre. A la limite. il faudrait connaitre rhistoire de Tapprentissage 
de chaque individu pour determiner ce qui a provoque chez lui telle 
faute. Les recherches dites «longitudinales» — qui consistent a 
etudier les productions discursives d'un apprenant pendant une 
certaine periode — visent a resoudre cette difficulte. 



FAUTES 
PRAQMATI9UE8 



5.8.2 D'un point de vue plus general, les analyses des erreurs ne 
repertorient que les fautes visible* [overt errors). Or il existe des 
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productions qui, tout en etant parfaltement grammaticales 1n 
abstracto, ne sont pas appropriees au contexte ou a la situation de 
communication (voir 2. 1.3). Ce sont des fautes invisibles formelle- 
ment (cover errors). Si l'apprenant d'anglais dit / am at home, la 
phrase semble correcte: son incorrection . n'apparait que si on 
observe qu'il repondait ainsi a la question Where were you yester- 
day? La mime chose est vraie pour un Hispanophone qui dit en 
anglais I forgot my cat alors qu'il aurait du dire [si on observe la 
situation de communication] I forgot my hat. Si l'apprenant etranger 
dit en francais *Rs vont au cinema*, on peut penser que la phrase est 
• correcte avant de decouvrir que les personnes sont tranquillement 
assises et qu'il voulait dire *Rs veulent aller au cinema*. 



EVITEMENT 



5.8.3 Sont a ranger aussi du cote des fautes invisibles les 
strategies d'evitement [avoidance). (Selinker, 1972) En effet, le 
locuteur etranger evite parfois certaines constructions qu'il maitrise 
mal: en francais, il utillsera par exemple exclusivement la forme <il 
faut + infinitif* i*nfaut aller chez le medecin*), parce qu'il veut eviter 
l'utillsation du subjonctif (*Rfaut que J'aiRe chez le medecin / II faut 
que vous alliez.../...que nous allions chez le medecin). On ne peut 
done savoir par les seules productions manifestoes du non natif 
quels sont ses problemes en langue cible. 

Bilan: Ces critiques ne doivent cependant pas amener a nier 
rimportance de ces recherches, ni l'utilite de l'analyse des 
erreurs pour l'enseignant. Une bonne analyse des erreurs 
faites sur un groupe-classe peut, en debut du cours, aider a 
mettre sur pied une strategic d'enseignement qui mettra 
l'accent, par exemple, sur les fautes les plus frequentes, 
revelatrices de dlificultes generates pour les membres de 
ce groupe. 

A llieure actuelle, les recherches experimentales visent a 
analyser la totalite des productions de l'apprenant (erreurs et 
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non-erreurs; locuteurs natifs et non natifs). On depasse alnsi la 
notion d'analyse des erreurs pour embrasser la notion d' analyse des 
productions discursives des apprenants. (Voir, par ex., Encrages. 
1980, n° special) 



COMMUNICATION 
EXOLINGUE 



5.9 LA COMMUNICATION EXOLINGUE 

Ces observations sur les productions discursives des 
apprenants etrangers debouchent sur les recherches concemant la 
specificite de la communication exolingue, a savoir celle qui se 
produit entre un natif et un non natif, ou encore entre deux non 
natifs. (Albert et Py, 1985 et 1986) A la difference de la communica- 
tion endolingue — entre natifs — la communication exolingue est 
caracterisee par l'irruption massive et frequente de productions 
erronees. de strategies de reformulation, de productions approxima- 
tives, etc. Le statut linguistique des deux interlocuteurs est different: 
le natif a. ou se donne, le droit de «corriger» — souvent poliment et 
indirectement — le non natif. Parfois, le natif peut aller jusqu'a 
utlliser un langage simplifie, sorte de pidgin appele <parler etrangen 
(Ferguson, 1972: foreigner talk) qui n'est pas sans rappeler le «parler 
bebe» {baby talk) que les meres utilisent souvent pour parler a 
1'enfant. Le natif pourra done dire a l'etranger des phrases comme: 

— *vous sortir d'icb, *vous prendre a droitei etc. 

De son c6te, le non natif peut mettre en oeuvre des strati- 
gles de sollicitation pour obtenir du natif la confirmation de la 
correction de ses enonces, ou des stratigies de reparation pour 
pouvolr gerer les problemes de communication dans une langue 
dans laquelle sa competence est limitee. (Gulich, 1990) 

Du point de vue pedagogique, l'introduction des approches 
centrees sur la communication a permis 1'acceptation de l'idee qu'il 
faut tolerer certaines fautes dans la mesure ou elles correspondent 
a un systeme provisoire. Cette remarque s'applique aussi bien au 
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systeme grammatical et lexical qu'au systeme phonologique. 
Quelques dldactlciens pensent que le professeur devrait encourager 
l'emploi reel de la langue sans trop s'achamer a corriger et a 
depister chaque erreur. Ce droit a la faute represente en fait 
rintroductlon d'une correction par etapes selon la progression de 
l'apprentissage {pedagogic de la faute) et l'adoption de la 
notion de seuils de tolerance ou seuils d* acceptability (phoni- 
ques, grammaticaux...) en fonction de cette mesne progression. 
(Voir Calve. 1992) 
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TRAVAIL PRATIQUE 

Analyse contractive: 

Solution de I'exercice propose au point 5.5; 

(Pour le lexique de la phon6tique et de la phonologic, voir chapitre 6) 

Analyse contrastive des systemes vocaliques de l'espagnol et du 
francais et llste des problemes qu'un apprenant hispanophone rencontre rait 
dans son apprentissage du francais. 



L'Hispanophone aura du mal a: 

1. distinguer les voyelles labialisees (ou arrondies) du 
francais par opposition aux voyelles non labialisees: 

la roue / la rue 
le Itore / lee Itores 
few I Jlalr 

2. distinguer une serie de voyelles nasales, opposees a des 
voyelles orales: (et distinguer les nasales entre elles) 

dos I don 
beau /■ bon 
bas I banc 

3. distinguer difTerents degres d'ouverture pour 
lei - /£/ et lol - /oh 

lei — /t/: ete I etatt 

lol — lol: cote / cote; paume / pomme 

4. distinguer un /a/ anterieur et un /a/ posterieur (pour 
les varietes de francais qui gardent cette opposition, 
disparue en francais de Paris): 

/a/ — /a/x la patte / la pate 
(Pour des etudes phonologlques contrastives d'autres langues, voir Arcaini, 1972) 



Solution: 





Chapitre 6 

La competence phomque 

HIGGINS: Tired of listening to sounds? 

PICKERING: Yes. It's afearful strain. I rather 
fancied myself because I can pronounce 
twenty four distinct vowel sounds; but your 
hundred and thirty beat me. I can't hear a 
bit of difference between most of them. 

HIGGINS: Oh, that comes with practice. You 
hear no difference at first: but you keep on 
listening, and presently you find they're all 
as different as A from B. 

G.B. Shaw, Pygmalion, Actc II 



SYSTtME 
PHONOLOGIQUE 



6. 1 LB SYSTEME PHONIQUE DE CHAQUE LANGUE 

La competence de communication de l'individu (voir 1.11) 
comprend une competence linguistique (connalssance du 
code), une competence discursive et une competence 
socioculturelle. Dans la competence linguistique ou organi- 
sationnelle, il faut considerer la maitrise du code phonique 
— competence phonique — lequel est constitue par les unites 
phonlqucs que chaque langue etablit dans l'inflni de la subs- 
tance phonique. (Voir 4.4) En d'autres termes, chaque langue 
etablit un systeme phonologique, constitue d'un nombre fini de 
phonemes — consonnes et voyelles — et de regies de combinaisons, 
qui lui sont caracteristiques. 

Mais, il faudralt noter tout de suite que la matiere 
phonique peut aussi donner lieu a des etudes discursives et 
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socioculturelles. En effet, «toute parole comporte des significa- 
tions qui vont bien au-dela des sens vehicules par les mots 
et la syntaxe. On identifle ainsi rage, le sexe, la personnalite. 
l'humeur et Torigine [sociale. territorialej des gens que Ton 
ecoute.» (Leon, 1993) 



PHONtngmt 

PHONOLOGIE 



6.2 PHONtTigUE ET PHONOLOGIE 

Les disciplines llnguistiques qui etudient l'aspect phonique 
du langage sont essentiellement la phonetique et la phonologic Si 
ces deux disciplines se penchent sur le raerae phenomene, elles 
different cependant quant a la perspective qu'elles adoptent pour les 
examiner. 



6.2. 1 La phon&Hque etudie les sons — phenomenes du monde 
physique — du point de vue de leur realite materielle, qu'elle essaie 
de decrire et de mesurer de la facon la plus precise possible. C'est 
l'etude de la substance phonique. La phonetique comprend deux 
branches principales: 

La phonitlque articulatoire ou pkysiologique, domaine 
par excellence de la phonetique traditionnelle, etudie les mouve- 
ments des organes phonateurs lors de la production des sons. 

La phonetique acousttque ou physique s'interesse a 
enregistrer et a mesurer les diverses proprietes des ondes sonores 
emlsss par les sujets parlants. Elle etudie les vibrations de 
l'alr et la facon dont elles sont percues par Toreille de l'auditeur. 
(Malmberg. 1968) 

L'unite de la phonetique est le son. La transcription 
phonetique est donnee entre crochets f /. Par exemple en francais: 
•cheval' tfdual/. 
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6.2.2 La phonologic, en revanche, opere au niveau abstralt: 
elle etudie les unites phoniques qui jouent un role distinctif 
dans la communication. Elle precede selon le principe didentiti: 
en effet, par dela les differences materielles des sons, le sujet 
parlant d'une langue donnee possede un systeme de categorisation 
phonologique qui lui fait reunlr en une seule entite un 
ensemble de sons qui n'ont qu'une identite relative. (Duchet, 
1981) C'est ce qu'on appelle le principe phonemique. Prenons 
par exemple le son la] du francais. Comment est-ce qu'on 
peut dire que le son la] est le meme son dans des mots 
francais cpmme •Paris', 'saUe» ou 'Canada'? Si je prononce 
•Paris' a huit heures du matin et a neuf heures du soir. 
est-ce que je produis le «meme» son [a]? La reponse est 
fonctlon du niveau d'abstraction auquel on se situe. Si nous 
nous situons au niveau de la realite concrete, nous pouvons 
afilrmer qu'il est difficile de trouver deux sons qui soient 
completement identiques. A ce niveau, un la] serait different 
de tout autre la]. «On ne prononce jamais un son deux fois 
de suite de la meme maniere. car l'entourage du son differe 
d'un cas a 1'autre; la Vitesse du debit et la qualite de la voix 
varient d'une occasion a 1'autre. et d'individu a individu.» 
(Malmberg. 1954: 103) 

Pour trouver des identites phoniques, il faut s'elever au 
niveau abstrait et. negligeant des differences non pertinentes. ne 
retenir que les traits consideres distinctifs 1 . C'est ce que fait pour 
les elements sonores du langage la phonologic «... dans toute 
langue il existe des centaines de bruits differents. mais (...) le 
systeme phonematlque. lui. ne comporte que quelques dizaines 
d'unites capables de distinguer des mots ou des enonces: les 
phonemes.* (Adamczewski et Keen 1973: 12-13) 

On a souvent compare le systeme phonologique a un crible 
{crlble phonologique). Le sujet parlant a interiorise une matrice 



1 Trait distinctif (ou pertinent}: un trait phonique dont la presence ou l'absence 
dans la realisation d'un phoneme entratne un changement de sens au niveau des 
mots, par exemple la nasalite en francais: «bas» /ba/ vs. 'banc fbaf. 
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phonologique qui lui pcimet d'interpreter toutc la variete de 
realisations phonlques. ramenant leur diversite pratiquement inflnie 
a quelques dizalnes d'unites discretes. (Billifcres. 1988: Borrcll, 1991) 

oo 




realisations 
phonlques 



crlble 

phonologique 




L'unite de la phonologle est le phoneme, unite minimale du 
systeme d'expression d'une langue donnee. La transcription 
phonologique est donnee entre lignes obliques / /. Ainsi. on parlera 
du son [k] en general, mais du phoneme /k/ de l'anglais. 

6.3 LE LEXigUE DE LA PHONETigUE 

La terminologie technique de la phonHtque articulatoire 
comprend surtout deux sortes de termes: ceux qui se referent aux 
diverses parties de l'appareil vocal humaln (larynx, luette. alveoles, 
etc.) et ceux qui ont trait a l'artlculatlon des divers sons. Le profes- 
seur de langues aura intertt a se constituer un glossaire de la 
terminologie phonetique. Comme il existe a ce sujet une abondante 
bibliographie. nous ne rappellerons que certains ouvrages pour 
memoire. (Pour la phonetique du francals: Germain et Leblanc. 

1981; pour ranglais: Ladefoged. 1975; pour respagnol: Navarro. 

1961; Quilis et Fernandez 1969; Barrutia etTerreU. 1982) 

La classification des sons repose traditlonnellement sur trois 
variables: 
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le voisement ou vibration des cordes vocales. qui permet 
de distlnguer les sons vois&s et les sons non-voises (ou 
dans une terminologie plus traditionnelle: sonore/sourd); 

le point d'articulation, qui designe l'endroit ou se 
produit le resserrement dans la bouche ou dans le 
larynx. On distingue habituellement les points d'articula- 
tion suivants: 



labial 

bilabial 

labiodental 

apical 

interdental 

alveolate 



retrqftexe 

alveopalatal 

prepalatal 

palatal 

velaire 



uvulaire 
glottal 



etc. 



Une nomenclature plus rigoureuse fait intervenir systemati- 
quement les deux artlculateurs: 



op ico-alveolalre 
apico-dental 



dorso-palatal 
dorsc-velatre, etc. 



> le mode d articulation, qui designe le type de mecanisme de 
production des sons, c'est-a-dlre la facon dont le son est prononce. 
On distingue en general, pour les consonnes: 

les occlusives: fermeture totale (pi Hi, [d] 

les fricatives: resserrement quilaisse passer I air 

les ajfriquees: combinaison d'occlusion et de 
friction. Anglais lc] dans 'child: 

les nasales: occlusion dans la bouche, mais 

Voir sort par le nez: (m], (n] 

les laterales: contact au milieu du canal buccal; 

Voir sort par les cotes: fl] 

les vibrantes: serie d'ocdusions tres breves /r/. 



L'on ajoute parfois des distinctions secondaires. comme 
aspiree/non-aspiree, etc. 



6.3.1 Les consonnes sont normalement definies selon ces trois 
variables. Par exemple: 

o 122 

ERIC 



114 



Chapitre 6 



lp] — occlusive bilabiate sourde (non-voisee) 
lv] — fricative labtodentale sonore (voisee) 
(m] — nasale (done, occlusive) bilabiate sonore. 



6.3.2 Pour les voyelles. la description est plus difficile. Les 
phoneticiens dlstinguent normalement les dimensions suivantes: 

► aperture (hauteur): il existe des voyelles hautes, li} et 
ouvertes ou basses, [a]; avec — selon les langues — des 
degres intermediaires, (voyelles medlanes ou mi-ouvertes); 

>■ avancement on distingue des voyelles anterieures [i] et 
des voyelles posterieures lu] avec des degres intermediai- 
res selon les langues (voyelles centrales); 

>• arrondissement des levres (labialisatloiil: les voyelles 
sont arrondies [0} ou non— arrondies /(/; 

>■ nasalite: quelques langues, comme le francais distln- 
guent des voyelles nasales [a] et des voyelles orales [a}. 



PHONOLOGIE 



6.4 LE LEXIQUE DE LA PHONOLOGIE 

La phonolo0ie?etudie les sons du langage en tant qu'unites 
fonctionnelles de la deuxleme articulation (Martinet, 1960) e'est-a- 
dlre du point de vue de leur fonction dans le systeme de communica- 
tion humaine. Elle comprend deux domaines: 

— la phoneinatique. l'etude des phonemes segmentaux 

— la prosodie. l'etude des traits phoniques; 

supra segmentaux (voir 6.5). 



1 Note: II n'est 6vtdemment pas question de donner en quelques pages un cours de 
phonologic. L'enseignant aura int£ret a suivre des cours dans ce domaine ou a se 
donner une formation gr&ce a l'abondante bibliographic exlstante. 
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PHON&ME 



6.4.1 Rappelons que l'unite de base de la phonologie est. le 
phoneme, une unite abstraite qui reunit des sons qui sont 
phonetiquement similaires. C'est pour cela qu'on dit que le 
phon&me est une classe de sons. Ainsi, on peut dire qu'en 
anglais il y a au moins trois types de (p): initial aspire [ph], 
pie, mediane non aspirf [p], spy et finale non explose [p*], 
cap. Mais du point de vue phonolpgique, il n'existe qu'un 
seul phoneme /p/ en anglais: on ne peut creer en anglais 
deux mots differents qui seraient distingues par ces types de 
Iph 

Le phoneme joue done un role d'opposition ou de differencia- 
tion. II permet de distinguer deux signes {'cache>/'vache>)', mais il n'a 
pas de sens en lui-meme: c'est une uniti distinctive. 

Le phoneme est une entite discrete, discontinue, /b/ 
et /u/ sont des phonemes du frangais: entre eux, l'opposition 
est totale et-non graduelle. On ne peut produire acceptable- 
ment un message intermediaire entre 'boeuf' et 'veufi. (Si 
l'auditeur n'entend pas bien le phoneme prononce, il demande- 
ra une confirmation: «TU as dit un boeuf ou un veuf?> a 
moins qu'il puisse faire une interpretation a l'aide du contexte 
ou de la situation: si, dans un bar, un ami me dit quelque chose que 
j'entends comme «Tu veux une pierre?: je l'interprete comme etant 
•une biere*). 

Mais il arrive generalement que, d'une langue a l'autre, on ne 
retrouve pas les memes oppositions: ainsi /b/ et /u/ ne constituent 
pas deux phonemes differents en espagnol |ce n'est que par tradition 
philologique qu'on retient cette distinction a l'ecritl: un bono et un 
vino se prononcent avec le mfeme /b/. L'Hispanophone n'entendra 
pas la difference /b/—/v/ dans les langues ou elle est 
pertinente: en francais: 'boeuf' — «ueuf«, •Charlevoix' — •\tar\eboiS'; 
en anglais: boat — vote. 
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ALLOPHOHE 



6.4.2 Les allophones sont les differentes realisations phoniques 
d'un phoneme, c'est-a-dire des <sons> qui ne sont jamais en 
opposition mais en distribution complementaire, conditionnee par 
1'environnement (ou contexte): la ou Tun apparait, les autres sont 
exclus. Un exemple de cette distribution complimentaire est 
donne par les allophones de /p/ anglais que nous avons cite 
ci-dessus: 

en position initiale: aspire [p h l — pie 

en position mediane: non aspire [pj — spy) phoneme /p/ 

en position finale: non expose (p*! — cap 

Autre exemple: en anglais, il y a deux sortes de 11]: un [I] 
qu'on appelle tclair* comme dans lake ou really et un /(/ final qu'on 
appelle tobscur», comme dans kilh ces deux types de 11} ne sont 
jamais en opposition en anglais (ils se trouvent en distribution 
complernentaire): leur difference est seulement phonitique et non 
phonologique. 



initiate 


midiane 
interrocalique/deTant consonne 


finale 


clear 111 


lake 


really 


X 


X 


dark 111 


X 


X 


milk 


Ml 



On pourrait cependant trouver une langue dans laquelle ces 
deux types de (1) seraient des phonemes differents. C'est le cas du 
russe. 



PAIRS MDflMALE 



6.4.3 Une paire minimale est un ensemble de deux mots qui ne 
se distinguent que par un seul phoneme. 
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francais: cache / vache; boeuj / veuf 
anglais: ptfl / bill; they / day 
espagnol: cerro / cero; cano / cafto 

On considdre aussi comme poire mtntmale un couple de 
mots dont un contient un phoneme de plus que l'autre, comme en 
anglais air / hair ou ear / here. 



6.4.4 La forme phonologique des mots est determinee par les 
combinaisons possibles des phonemes qui sont typiques dans 
chaque langue, tout particulierement pour le nombre de consonnes 
qui peuvent apparaitre dans une seule syllabe. Par exemple, le 
francais et l'espagnol possedent les phonemes /t/ et /s/ dans leur 
inventaire; mais l'espagnol n'a pas la combinaison /st/ en position 
initiale, alors que le francais l'utilise frequemment. L'Hispanophone 
apprenant le francais aura done du mal a prononcer des mots 
comme >stade; 'Sterile' (en general /s/ + occlusive). 

C'est pourquoi l'etude des combinaisons permises par le 
syst&me phonologique d'une langue donnee est tres importante 
(d'ou la notion de grammaire phonologique). En fait, chaque 
langue n'utilise qu'un nombre reduit des combinaisons possibles de 
ses phon. nes. Par exemple, le francais a cree le mot «castor», mais 
il n'a pas utilise les combinaisons 'caspor-, *taspor; 'caftor-, etc. qui 
sont egalement possibles. On dit, en termes linguistiques, que le 
syst&me phonologique a un taux tres eleve de redondance — ici, 
dans le sens technique de «capacite non utilisee du code* 3 . 

Pour chaque langue on peut done distinguer: 

> les combinaisons de phonemes qui sont possibles et qui 
ont ete effectivement utilisees dans la creation d'un 
slgne: francais: /kastor/; 



3 La redondance consiste, au premier abord. en une repetition de 1'information pour 
assurer la comprehension du message. Toutes les langues naturelles ont un taux 
elevc de redondance. qui se manifesto a tous les niveaux du systeme: phonologique. 
morphologique, syntax! que, semantlque, etc. 
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> les comblnalsons qui sont possibles mals n'ont pas ete 
utilisees au moment actuel de la langue: en francais, 
/kaftor/; 

> et les comblnalsons impossibles dans cette langue: en 
francais. */kjtor/ ou /ktfor/. 

Le natif a done dans sa competence phonique la capacite de 
determiner que telle suite de phonemes ne constitue pas un mot 
possible de sa langue, alors que pour d'autres comblnalsons il peut 
se demander «si ce mot existe». En d'autres termes, on salt que telle 
suite pourralt constltuer un mot bien forme, mals on ne salt pas si 
tel mot «a ete cree». Ainsi pour le francais — voir le jeu «Des Chiffres 
et des lettres- — on peut se demander: «Le mot tarisme existe-t-iL en 
francais?' mais jamais «Le mot rtaisme existe-t-U. en francais?' En 
imitant le langage des analystes du discours, on peut dire que le 
natlf connait «les possibllites phonologiques* de sa langue. 



NEUTRALISATION 
ARCHIPHONEME 



6.4.5 La neutralisation d'une opposition est la perte de sa vdleur 
distinctive dans- quelques positions de la chaine parlee. Par 
exemple. en francais. l'opposltion lei — /c/ ne fonctionne pas en 
syllabe fermee («mer». «perte»): e'est toujours la voyelle /e/ qui 
apparait dans cette position. (L'opposition est par contre constante 
en syllabe finale ouverte: «the». *allez: 'cafe» opposes a •tafe», «il 
aUatb', «hate».) On dit que dans le cas des syllabes fermees. l'opposl- 
tlon lei — It I est neutralisee, et qu'il existe un archiphoneme /E/ 
qui embrasse les deux phonemes. 

Des exemples bien conn us de neutralisation phonologique 
sont ceux des consonnes finales en russe et en allemand, ou 
1'opposition de volsement est neutralisee. La consonne sourde fait 
figure d' archiphoneme. allemand: Geld Igety; russe: gorod Igbrt&l. 
Dans tout enseignement de la langue orale. il faudra tenlr compte de 
ce type de phenomene phonique. 
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Un phenomene similaire est celul de la variation libre qui 
se produit cntne deux phonemes qui peuvent se substltuer Tun a 
l'autre dans un mtme environnement (contexte) sans qu*il y ait une 
difference de sens. Dans certaines varietes populaires de 1'espagnol, 
par exemple, /I/ et /r/ sont en variation libre en position finale de 
syllabe: l'artlcle defini el peut se realiser comme /erf ; dans 1'espa- 
gnol des Caraibes, [mi amor] peut eleven ir [mi amol}. 



MORPHOFHONOLOGIE 



6.4.6 En ce qui conceme la forme phonologique des mots 
(voir 6.4.4), 11 faut considerer aussi les variations morphopho- 
nologiques. La morphophonologie se situe a mi-chemin entre la 
phonologic et la morphologic. (Voir chapitre d) Bile etudie en 
general 1'utllisatlon en morphologie — pour construire les 
signes — des moyens phonologiques d'une langue donnee 4 . En 
partlculler, elle etudie: 

a) la structure phonologique des mots et 

b) les modifications que ceux-ci peuvent subir suivant les 
contextes. 

Par exemple, en francais l'adjectif 'petit> presente la forme /pdtl/, 
/pdtit/, /ptl/ ou /ptlt/ selon les contextes phoniques 5 : 

1. Petit, petit, petit — pour appeler un animal domestique 

2. Petit enfant, lui dit la mere 

3. Eh, le p'tit, viens id 

4. he p'tit enfant sort®. 

Bn anglais, pour beaucoup de mots outlls, on ainsi distingue 
une forme <forte> et une forme «faible>: 

Par exemple: 



4 On l'appelle aussl •morphonologle'. 

* Toutes les vartantes dues au phenomenes du «e Instable* et de lalson et d'enchaine- 
ment, en francais. 
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and: forme forte /tend/, et forme faible /n/ dans 

par ex bread and butter 
not forme forte /n oil et forme faible /nt/ dans 

You aren't tired, are you? 

Certaines langues, comme 1'anglais et le francals, sont riches 
en variantes morphophonologiques, ce qui entraine des problemes 
pedagogiques en 12: est-ce qu'il faut privilegier les formes tfortes» ou 
les formes «faibles»? Est-ce qu'il faut enseigner d'abord les formes 
tpleines» (he is my friend), ou les formes contractees (he's my friend) 
en anglais? Comment enseigner la fluctuation provoquee en francais 
par la presence ou non du «e» dit muet: «Je ne crois pas* / «Je n' crois 
pas»; 'Tu me detestes' I «TU m' detestes-. Une grammaire morpho- 
phonologique — presentement inexistante sur le marche — serait 
sans doute plus adaptee aux besoins de communication du locuteur 
non natif que les grammalres morphologiques actuelles qui concer- 
nent essentiellement le code graphique. (Voir chapitre 10) 



TRAIT 
FROSODigUB 



6.5 LBS TRAITS PROSODIQUES (SUPRASEGMENTAUX) 

Dans le discours normal une suite de phon6m.es est toujours 
prononcee avec une certaine intonation, un certain rythme, une 
certaine intensity. Ces traits sont dits suprasegmentaux. car ils 
se presentent comme accompagnateurs des phonemes segmentaux, 
et ils sont l'objet d'etude de la prosodie. 

N.B.: Observez que nous avons dit «dans le discours 
normal*. En effet il est possible d'afflrmer avec 
Bakhtlne que des phenomenes phoniques comme 
rintonatlon et autres relevent davantage de l'etude 
du discours (et non de «la langue»). (Voir 1.8) 

Les ilementsprosodiques peuvent varier considerablement 
d'une langue a l'autre: certaines langues utllisent des tons milodV 
quesr, d'autres ont recours systematiquement a un accent d'lnten- 
sitipour distinguer des mots. Toutes semblent utiliser Ylntonatlon. 
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Nous allons signaler ici deux de ces traits, qui semblent les 
plus necessaires pour 1'enseignant, a savoir l'intonation et l'accent. 
Nous ferons une simple allusion au rythme et au ton melodique. 
(Pour l'ensemble des phenomenes prosodiques, voir Leon et al.. 
1970; pour des applications pedagogiques en didactlque se referer 
a la bibliographic) 



INTONATION 



6.5.1 Toute phrase d'une langue est prononcee avec une 
certaine intonation, une melodie caracteristique. Or, par dela 
les variations indtviduelles infinies, il est possible d'arriver a 
quelques constantes, c'est-a-dire a quelques schemas intona- 
tifs typiques de chaque langue. Ces schemas s'organisent 
mfime en un systeme d'oppositions distinctives, comme le final 
montant en opposition au final descendant en francais: compa- 
rer 

Le diner est servi? 
Le diner est servL 

Une meme suite de phonemes peut ainsi avoir un sens 
different selon Yintonatton. Ce phenomene peut etre systematique, 
comme la distinction (affirmation / interrogation*. Mais Yintonation 
peut aussi avoir une fonctton expressive, (done, discursive) qui 
peut faire varier le sens d'un mot ou suite de mots et lui faire 
adopter une fonction communicative differente (voir 3.3: «La porte!> 
prononce avec des intonations differentes). Une intonation particu- 
liere peut mfeme faire dire a une expression le contraire de son sens 
litteral. Comparez les deux sens opposes de l'expression francalse 
•Qa va>: 

1. — A- *Qa va comme ga?' 

B- «Ou(. ?a vcl' (approbation) 

2. — Un homme: «Vtens ici mon chou. 

Laisse-mot t'embrasser.' 
Unefemme: «Eh, ga vafr (reprobation) 
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Ainsi, des phrases comme •C'estjoll: «C'est charmant; etc. 
peuvent signifler le contralre de leur sens premier si on adopte une 
intonation de reprobation. (Callamand. 1973, 1981) 

Parfois un contour intonatif similaire peut avoir une valeur 
communicative differente d'une langue a l'autre. C'est le cas de la 
tag question de ranglais: une «cheville interrogaUve» qui vise a 
obtenir la confirmation d'une assertion: You are coming, aren't you?. 
Le francais et l'espagnol presentent pour des questions analogues 
une intonation montante: 

frangais: Vous Vavez jail, n'est-ce pas? 
espagnol: Es bonito, &verdad? 

' L'anglais, par contre, donne generalement a la tag question 
une intonation descendante: 

anglais: You are not tired, are you? 

Hispanophones et Francophones auront tendance a pronon- 
cer la cheville interrogative de l'anglais avec une intonation montan- 
te. ce qui peut deconcerter l'auditeur anglophone. (Lado, 1957; 
Quilis et Fernandez, 1969, chapitre XV) 



ACCENT 



6.5.2 Vaccent est la mise en valeur d'une syllabe dans un mot, 
soit par une plus forte intensite, soit par une plus grande duree. En 
francais, on trouve plutdt un accent degroupe rythmique (et non 
de «mot»): 

unefemme 

une vieillefemme 

une tres vteiUefemme. 

En francais, Yaccent ne Joue pas un r61e dlstinctif mais 
demarcatif. II ne sert qu'a souligner l'unite syntagmatique en 
indiquant la fin du groupe rythmique. 
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NOTE: Le mot accent en francais recouvre divers emplois: 

— caracterisation du locuteur: «accent francais», 

•accent espagnol*; 

— trait prosodique: mise en valeur d'un segment, 

•1'accent est non distinctif en 



francais»; 



— signe graphique: 

- signale le degre d'ouverture de certalnes 
voyelles: «et6», «p£re», 'Jenetre-; 

(•accent grave, «accent aigu»...) 

- permet de distlnguer des homonymes: 
•ow I «ou» (diacritique). 



Par contre, en espagnol nous trouvons un accent de mot, 
phonologiquement distinctif, qui permet d'opposer les mots [accent 
phonologique): 

celebre (-fed fete quelque chose') 
celebre ('Jetez quelque chose-) 
celebre (>tres connw) 

Cette opposition d'accent est systematique dans le domaine 
de la morphologie verbale espagnole (Quilis et Fernandez, op.cit.): 

canto He chante] / canto /tl a chante] 
hable [parlez!} / hable (J'ai parle] 

En anglais, \' accent est aussi phonologique puisqu'il permet 
d'opposer certains mots. Comparez: 

permit / permit 
(nom) present / present (verbe) 
pervert / pervert, etc. 

Par consequent, selon le role que l'accent joue en langue 
matemelle et en langue cible, l'etudiant devra parfois subir une 
education accentuelle speciale. 



6.5.3 La distribution des accents et la duree vocalique ont une 
importance considerable pour le rythme de la phrase. 



RTTHME 
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«En anglais comme en russe. 11 y a un accent bien defini sur 
une syllabe de chaque mot. Quand on parte ces langues, ceci donne 
lieu a un rythme contrastant de syllabes fortes et de syllabes 
falbles.» (Ferguson. 1972: 61) 

En espagnol par contre, chaque syllabe recoit approximatlve- 
ment le meme temps: les voyelles conservent done leur qualite 
qu'elles soient ou non sous l'accent, par ex.: mondtono. (Pour 
une etude du rythme en francals du Quebec, voir par 
exemple, Boudreault. 1970) 



6.5.4 Le ton est une variation melodique distinctive dans la 
prononciatlon d'un mot. Le ton est surtout utilise par les langues - 
orientates et africaines. Quelques langues europeennes comme le 
lithuanien. le serbo-croate. le suedois et le norvegien utilisent aussi 
divers tons. 

Exemple: en chinois on trouve quatre tons: 

1 . ma — mere 3. ma — cheval 

2. md — chanvre 4. met — une tnsulte 

6.6 AU-DELA DU PHONfeME 

La phonologic qui a le plus contribue a la didactique des 
langues secondes est celle qui a ete elaboree dans le cadre theorique 
du structuralisme et du fonctionnalisme. (Martinet, 1966; Pike, 
1947) (Voir 4.2) Dans l'etude scientifique de la matiere 
phonlque du langage, bien d'autres contributions ont vu le jour 
apres ces courants fondateurs, mals elles n'ont potir l'instant guere 
donne d'application pedagogique generalisee. Nous en signalerons 
brievement quelques-unes pour l'enseignant qui desirerait alter 
au-dela de la phonologie classique. (Pour une vision d'ensemble 
des diverses approches en phonologie au XJf siecle, voir, par 
exemple, Anderson, 1985) 
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TRAIT 
DISTtNCTH 1 " 



6.6. 1 L'feTUDE DES TRAITS DISTINCTIFS 

L'etude du systimephonologique d'une langue se fait, dans 
la phonologie classique, en considerant les phon&nes commc les 
unitis minimales. II existe cependant en liriguistique une approche 
differente qui, faisant eclater le phoneme (qui n'est plus alors «l'unite 
minimale»), rend compte du systime phonique en termes de traits 
distincttfs. (Voir Jakobson. Fant et Halle. 1952) 



Selon la premiere approche, l'opposition entre /p/-/b/-/m/ 
peut etre representee comme l'opposition de trois phonemes 
caracterises comme suit: 

/P/ /b/ Iml 

consonne consonne consonne 

occlusive occlusive occlusive 

non-voisee voisee voisee 

orale orale nasale 

bilabiale bilabiale bilabiale 



Mais on peut tout de suite remarquer que dans l'opposition 
Ipl-lbl il n'y a qu'un seul trait qui joue un role distinctif: l'opposi- 
tion «voise / non voise». C'est le meme trait qui permet de distinguer 
les autres occlusives orales: /t/-/d/ et /k/-/g/. C'est une opposition 
fonctionnelle minimale, un trait distinctif, qui sera note l-voise) / 
|+voise). 

Ce trait |-voise) / l+voisel, pertinent pour l'opposition 
Ipl-lbl, sera redondant — non pertinent — pour distinguer Iml. Le 
caractere nasal de ce phoneme suffit a le distinguer de Ipl 
et /b/. Que /ml soit «voise» n'a guere d'lmportance distinctive, car 
il n'y a pas en francais de nasales non voisees. Le trait 
I-nasalite] / l+nasalite] est done un autre trait, distinctif. 11 
permet d'expliquer aussi la relation entre /t/-/d/ et /n/ et entre 
Ikl-lgl et In/. 
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Alnsi, selon Jakobson, l'etude d'une douzalne de traits 
distinctifs permet d'cxpliquer d'une facon beaucoup plus economi- 
que non seulemcnt lc systime phonologique d'une langue donnee, 
mals aussi le systeme d'expression de toutes les langues naturelles. 
«La nouveaute fondamentale reside dans le fait que les traits 
distinctifs sont reduits a douze oppositions binaires, de valeur 
universelle, avec lesquelles on peut decrire le systeme phonologique 
de n'importe quelle langue.* (Arcaini, 1972: 83) 

•The inherent distinctive features which we detect in the 
languages of the world and which underlie their entire 
lexical and morphological stock amount to twelve binary 
oppositions: 1) vocalic/ non-vocalic 2) consonantal /non-con- 
sonantal, 3) interrupted/ continuant, 4) checked/ unchecked. 
5) strident/ mellow, 6) voiced/ unvoiced, 7) compact/diffuse, 
8) grave/ acute, 9) flat/ plain, 10) sharp /plain. 1 1) tense /lax. 
12) nasal/ oral. 

No language contains all of these features. Their Joint 
occurence or incompatibility both within the same language 
and within the same phoneme is to a considerable extend 
determined by laws of implication which are universally 
valid or at least have a high statistical probability: X implies 
the presence of Y and/or the absence of Z. These laws 
:n(bit the stratification of the phonemic patterns and reduce 
their apparent variety to limited set of structural types.' 
(Jakobson, Fant et Halle, 1952: 40) 



PHONOLOGIC 
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6.6.2 LA PHONOLOGIE GfeNfeRATIVE 

Dans le cadre theorique de la linguistique generative (voir 
4.2), la phonologie se trouve inseree dans la grammaire du sujet 
parlant. Tres sommairement, on peut dire qu'une grammaire 
generative [GGT, voir chapitre 10), dans sa version classique, est 
une construction theorique qui, prenant comme point de depart les 
structures profondes (au niveau conceptuel), arrive a «generer» les 
suites terminales, c'est-a-dire les phrases grammaticalement bien 
formees dans cette langue en leur adscribant une interpretation 
semantique et une forme phonetique. 



135 



La competence phonique 



127 



Dans les annees 50 et 60, la GGT se demarque des courants 
structurallste ct foncttonnaliste par l'elaboration de regies en phonolo- 
gie et de .transformations en syntaxe, qui rellent des formes de base (la 
forme sous-Jacentes en phonologie et la structure profonde en syntaxe) 
a des formes derivees (la forme phonetique en phonologie et la 
structure de surface en syntaxe). (Paradis, 1993) C'est le modele de 
regies phonologiques propose en 1968 par Chomsky et Halle. 

L'essentlel est done que, a l'etude et a la description des 
phonemes indMduels, la GGT substitue l'etablissement de regies 
phonologiques qui permettent «de rendre compte des alternances 
phonologiques previsibles dans la grammaire du sujet. parlant» et 
«d'eliminer les redondances dans les representations de base.» (Paradis, 
1993: 14-15) 

Ces regies phonologiques utilisent le systeme universel de 
traits distincttfs binaires propose par Jakobson. (Voir 6.6.1) Tout 
comme lui, «les generativistes posent que les segments sont composes 
dune vingtaine d'unites plus petites, les traits distinctifs binaires ([± 
voise), l± nasal], etc.) qui permettent de constituer une base de 
comparaison entre toutes les langues, grace a son caractere universel 
et inne.» {Ibid., 15) 

Le modele de regies phonologiques de Chomsky et Halle 
1968 a ete depasse, tout comme le «modele standard* de la GGT 
(Chomsky, 1965) — (pour une etude de revolution de la GGT, voir, 
par exemple, di Sciullo, 1985), au profit du modele des principes et 
parametres que Ton ne peut, evidemment, developper ici. On en 
arrive a des representations multillneaires, qui integrent la represen- 
tation des phenomenes phoniques dans divers paliers autonomes: 
le palier segmental, le palier suprasegmental, le pallier syllabique (ou 
de structure de la syllabe), etc. (Pour une description detaillee, voir 
Paradis, 1993: 18-29) Repetons cependant que, pour l'lnstant, les 
representations phonologiques elaborees dans le cadre de la GGT 
n'ont guere donne d'application en didactique des langues 0 . 



* Ce qui ne constltue pas une critique, mals une constatatlon de fait L'objecUf du 
Ungulate (comme honune ou femme de science) n'est pas de donner des outils 
pratiques pour ensetgner les langues. 
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COMPETENCE 
PHONigUE 

6.7 LA COMPETENCE PHONIQUE DU NATIF 

A la fin de la premiere enfance, vers l'age de sept ans. tout 
enfant «normal» a interiorise totalement et parfaitement le systime 
phonologique de sa langue maternelle. (Billieres, 1988) Autrement 
dit, le locuteur natlf a appris a tralter certaines differences sonores 
comme etant fonctionnelles — distinctives — dans sa langue et a 
en negliger d'autres. qui existent mais qui ne sont pas pertinentes. 
(Martinet. 1960) 

En d'autres termes, le locuteur natif a appris a entendre les 
differences entre les phonemes, et a ne pas entendre les differences 
entre les variantes des phonemes. (Voir 6.4. 1) II est aussi capable de 
reconnaitre les variantes phoniques geolectales ou sociolectales dans 
sa langue (et d'apprecier les valorisations/devalorisations sociales de 
ces variantes): ainsi, pour le francais du Quebec *tasse» prononce Itasl 
ou [ta w s] — variation sociolectale, ou en France *grande> prononce 
[grad] ou [gradd] , en espagnol go prononce (go], IJo] ou (Jo] selon les 
pays; ou en anglais, either prononce [iyddr] ou [ayddr] — variation 
g&olectale — (voir 2.1). D'un autre cote, il ne retiendra pas des 
differences de prononciation qui existent dans sa langue maternelle 
mais qui ne sont pas distinctives, c'est-a-dire qu'elles ne constituent 
pas des phonemes de sa langue (voir 6.4.2, la notion d'allophone). En 
fait, il ne les entendra meme pas. Ainsi le locuteur natif hlspanophone 
ne se rend pas compte qu'il prononce les deux «d» du mot dedo de 
facon dlfferente: [dedo] — (cfl. a l'initiale; [d] en position intervocalique. 
Pour lui, il n'existe qu'un seul phoneme /d/ en espagnol. 



PAUTE 
PHONigUE 



6.8 LBS FAUTES PHONigUES DU NATIF 

En termes def antes phoniques, la situation est similaire a 
celle decrite pour les fautes en general (voir 5.7.1). Le natif maitrise 
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toutes les oppositions phonologiques de sa langue matemelle, c'est- 
a-dire celles qui sont fonctionnelles dans la variete de langue qu'il a 
acquise: le natlf parlant l'espagnol d'Amerique ne connaitra pas 
Toppositlon /s/ — /8/ de l'espagnol d*Espagne (qui oppose par 
exemple /kasa/ a /kaBa/ ). Mais cela ne constitue nullement une 
«faute». cela releve de la variation, giolectale. II en va de meme pour 
nombre de differences phoniques entre le francais de Quebec et celul 
de Paris; rai^ais americaln et 1'anglais britannique. etc. (Voir 2.1.2). 

Les differences sociolectales dans la prononciation (en 
francais [mwe] pour [rhwa]; en espagnol [ka'"le] pour {kabte], [traaxo] 
pour [trabaxo]) peuvent etre considerees par l'ecole comme des 
«fautes» dans la mesure ou l'institution scolaire se donne pour tache 
de faire acquerir a l'enfant le systdme phonologique de la vari&t6 
standard de sa langue. 

Reste que dans les diverses langues, certaines oppositions 
phonologiques sont acquises plus tardlvement. et avec une certaine 
difficulte. En espagnol. par exemple. l'opposition /r/ — /R/ [pero — 
perro) pose des problemes aux enfants qui ont tendance a le 
remplacer par /d/ — el IbuBo] pour el [buRo]. Mais rappelons-le. 
normalement. la totallte du systeme phonologique est installee a la 
fin de la premiere enfance. Les problemes qui subsistent — zozote- 
ment, omissions de phonemes, alterations de phonemes — sont 
individuels et relevent d'une theraple langagiere adequate. (C'est en 
general le travail des orthophonistes ou speech therapists.) 



INTER1ANGUE 
PHONIgUB 



6.9 L'INTERLANGUE PHONIQUE DU NON NATIF 

Devant la langue etrangere. l'apprenant se constrult une 
interlangue phonique (voir 5.7.2.1). qui consiste a developper des 
systemes phoniques approximatifs. qui seront marques au debut par 
une presence tres forte du systeme phonologique de sa langue 
matemelle. En termes plus precis, cela se tradulra par: 
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>• une difficult* a entendre des oppositions phonologiques 
qui n'existent pas dans sa langue maternelle 7 : corame 
l'opposition HI — HI pour le locuteur japonais qui 
apprend le francais; 

> et une tendance a remplacer les phonemes etrangers 
inexistants dans sa langue par des phonemes «proches»: 
comme le Francophone qui prononce Ize bvkl ou 
lUispanophone qui dit /de buk/ quand ils apprennent 
l'anglais. 

«Tout individu est conditionne des l'enfance par le systeme 
sonore de sa langue maternelle qui est solidement ancre en lui aux 
alentours de la septieme annee.» (Billieres, 1988: 7) 

Plus generalement, le non natif aura tendance a identifier les 
phonemes de la L2 avec les phonemes simllaires de sa LM. L'Hispa- 
nophone traitera le HI francais comme s'il etait identique au HI 
espagnol; le locuteur de portugais tendra a identifier la nasale / d/ 
du francais avec sa propre nasale portugaise; l'anglophone tendra a 
identifier les occlusives Ipl, HI, Ikl de sa langue avec celles du 
francais — et vice versa — ce qui va dormer dans les deux cas une 
prononciation typiquement etrangere. L' interference (voir 5.4) agit 
done non seulement pour les phonemes inexistants ou tres diffe- 
rents, mais aussi pour les phonemes similaires. 



Le non natif, en situation d'apprentissage scolaire aura 
done besoin d'un enseignement phonique systematique en L2, ce qui 
a ete traditionnellement appele «l'enseignement de la prononciation». 
(Voir 6. 1 1) 

6.10 LBS P AUTOS PHONIQUES DU NON NATIF 

Les fautes phoniques (phon&tlques ou phonologiques, 
segmentates ou prosodiques) du non natif pourraient etre classees 
de lafacon suivante (voir Lebel. 1990: 41-52. «Types d'erreurs») 



7 Une sortc de ••iwHt£ phonolo0ique>, comme discnt les phonologues. 
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FAUTE 
PHONfeMIQUE 



6. 10. 1 On parle de/mite phontmique lorsqu'll y a non perception 
/ non production d'une opposition phonologiquefonctionnelle. Le 

sens du message est alors altere. Exemple: 

en espagnol: cero / cerro 
en anglais: day / they 
en fran^ais: poison / poisson 



6.10.2 Une faute allophonique est la non perception / non 
production des variantes allophoniques adequates au contexte 
phonique du phoneme. Le sens du message, en princlpe, n'est pas 
affecte mats cela contribue a dormer «l'accent etranger» typlque, et 
peut entraver la communication. Par exemple, ne pas prononcer 
l'aspiration des occlusives initiates de l'anglais: pie, tie; ou prononcer 
les «£>• ou «d« intervocaliques de l'espagnol comme des occlusives: 
/dedo/ prononce *[dedo] au lieu de /de8o/. 



6.10.3 Uomission d'un phon&me (ou suite de phonemes), c'est 
la non production / (non perception?) d'un phoneme donne a 
cause de la distribution differente des phonemes d'une langue 
a une autre. C'est le cas des Hispanophones et des Francophones 
qui ont du mal a prononcer (ou n'entendent pas?) le /s/ ou 
le Izl apres consonne en fin de mot, tel qu'exige par le pluriel des 
mots anglais (voir 8.6.2): cats [cats]; dogs [dogzj. Le non natif aura 
done un probleme semantique fondamental: 11 ne percevra pas / ne 
produira pas un ingredient essentiel de la distinction singulier / 
pluriel en anglais. 



FAUTE 
ALLOPHONIQUE 



OMISSION 
D'UN PHONEME 
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AJOUT 
D'UN PHON&MB 



6. 10.4 Le cas contralre du precedent est Yqjout d'unphonime (ou 
d'une suite de phonemes): le non natif, tievant des groupes conso- 
nantlques — a l'lnltlale, au milieu ou en fin de mot — qui n'exlstent 
pas dans sa langue matemelle, ajoute une voyelle pour «redulre» le 
cluster. Alnsl lUlspanophone dlra: 

en anglais: leskulj plutot que {skull 
en fran^ais: /estad/ plutot que [stad] 



FAUTES 
PROSODIQUES 

6.10.5 II y afaute prosodique lorsque le non natif prodult (entend?) 
des siquencesphoniques (syntagmes, phrases.. .) de la langue cible, 
en gardant l'lntonatlon, le rythme, l'accent de sa langue matemelle. 
Cela contribue grandement a donner un «accent etranger». Un 
enseignement prosodique adequat sera necessalre. L'enseignant 
gagnera a faire entendre / produire les phrases avec l'lntonatlon du 
natif, selon le type de phrases (assertives, lnterrogatives, lnjonctives) 
et selon les circonstances de la communication (expressif, conatif, 
exclamatif; approbation, reprobation, familler, formel, etc.). 



PRONONCIATION 



6. 1 1 L'ENSEIGNEMENT DE LA PRONONCIATION 
EN LANGUE SECONDE 

L'enseignement de la prononciation a toujours ete une 
actlvite essentielle dans l'enseignement d'une langue etrangere. 
Depuis la simple imitation du locuteur natif ou de l'enseignant, 
Jusqu'a l'utilisatlon des laboratoires de langues, les techniques de 
l'enseignement phonique ont toujours eu leur place dans cet 
enseignement. Depuis l'lntroduction des «methodes directes* (fin du 
XIX* siecle) , la phonitlque a 6t6 l'une des branches privilegiees dans 
les applications de la linguistique a la didactlque des langues. 
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Aujourdliui. cependant. bien des pratiques de la «lecon de 
phonetlque* classique sont remises en question (Leon. 1966; Lebel. 
1990) En effet. les professeurs retenalent surtout les details de 
l'articulatlon (lalssant de c6te l'audltlon). et s'attaquaient aux sons 
indivlduels, ignorant la notion de systime phonologique. Ainsi 
certaines pratiques traditionnelles sont actuellement tres critiquees: 

>■ la description physiologique detaillee de la production des 
sons (les dents separees d'un millimetre, les levres 
separees de trois millimetres, etc.) est souvent inutile du 
point de vue pedagogique. Cette description peut alder 
lorsqu'il s'agit de certaines consonnes dont l'articulation 
est visible (par exemple. la position de la langue pour 
prononcer /Q/), mais on ne peut en faire autant pour la 
plupart des consonnes et des voyelles. 

>• l'utilisation d'outils mecaniques (une cuillere pour 
abaisser la langue; une bougie qu'il faut eteindre si on 
prononce bien le [p h j initial de l'anglais) etait basee 
intuitivement sur l'idee que la maitrise de la prononcia- 
tion est un probleme d'artlculation. Or. comme le 
soulignerit les phoneticiens. la perception du son 
joue un role crucial: «Si le son n'est pas entendu correc- 
tement. il ne pourra etre reproduit correctement si ce 
n'est par hasard.» (Leon 1966: 59) L'enseignant doit 
«s'assurer que l'apprenant a bien entendu ce qui a ete 
reellement prononce et non ce que ce dernier croit avoir 
ete prononcet. (Lebel. 1990: 10) 

>■ l'utilisation de la transcription phonetique n'est pas en 
elle-meme un outil efficace pour enseigner a prononcer. 
Utile comme moyen de «visualisation» symbolique du son. 
elle n'assure pas la bonne prononciation. 

>■ l'utilisation de «phrases problemes» («virelangues») telles 
que. en francais. «Le chasseur sachant chasser chasse 
sans son chiew, en anglais She sells sea shells by the 
seashore, en espagnol. Tres tristes tigres trigo trUlado 
tragaron, ont une valeur pedagogique tres discutable: 
elles sont artiflcielles. ne font qu'accumuler les difficultes 

142 



9 

ERIC 



134 



Chapltre 6 



et presentent des problemes meme pour les locuteurs 
natifs. Les «phrases modeles* peuvent en echange servlr 
de reference phonique: The rain in Spain stays mainly in 
the plain: «on sort de la Sorbonne par la porte nord qui 
donne rue des Ecoles: 

La pedagogie phonique actuelle recommande d'etudier les 
phonemes en opposition les uns aux autres et fait largement usage de 
la notion de contexte phonique. Ainsi. les pratiques de correction 
phonetique conseillent de garder le son dans son contexte, et de 
privilegier certains contextes phoniques qui permettent une meilleure 
perception du phoneme a corriger (voir pour lamethode «verbo-tonale», 
Renard, 1971; pour la correction phonetique ponctuelle, Lebel, 1990). 

De nos jours, en plus des manuels pedagogiques traditionnels 
pour l'enseignement de la competence phonique, on trouve sur le 
marche des logiciels qui anah/sent la prononciation du non natif, la 
notent (par exemple sur /4) puis l'afflchent sur recran en parallele avec 
le modele propose. Le non natif peut ainsi repeter a satiete ce modele. 
Toutefois, soulignons que ces logiciels n'aident pas le non natif a «bien» 
entendre les sons produits et sa prononciation n'est aidee que par 
•revaluation* qu'en fait le logiclel (notation). (Voir le logiciel Aura-lang, 
AURALOG, 1993) 



DISCRIMINATION 
AUDmVK 



6.11.1 EXBRCICES PHONOLOGigUES 

Les exercices phonologiquef mettent l'accent sur l'audition 
des differences fonctiormelles, Des exercices de discrimination 
auditive sont presentes a l'eleve pour lui apprendre a entendre les 
nouvelles oppositions phonologiques: 



* Nous nc mentionnons bicn sfir qu'un certain nombre d'cxcrciccs. L'ensetgnant aura 
lnter£t a ocnsulter des ouvrages specialises sur les exercices phonologiques 
ainsi que sur les exercices phonttiqucs. (Voir, par exemple, la bibliographic 
a la fin dc chapltre) 
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Exemple: 

en anglais: a) The boss is leaving 
b) The bus is leaving 

a) The crowd was thick 

b) The crowd was sick 

en francais: a) Venez prendre un vin 
b) Venez prendre un bain 

Pour ces exerclces. on peut demander a l'apprenant d'identifler 
laquelle des deux phrases a ete prononcee — a) ou b) — . ou bien 
simplement de repondre «le meme» / «different» selon que l'enseignant 
a repete la meme phrase ou a prononce une phrase differente, etc. Lors 
de ces exerclces. il est rentable d'utiliser des paires minimales, a 
condition que — comme dans les exemples ci-dessus — ce soient des 
mots opposables dans le meme contexte et que ce soient des mots du 
vocabulaire courant. 

6.11.2 EXERCICES PROSODIQUES 

L'enselgnement de la prononciaOon ne se llmite pas a la bonne 
comprehension / production des phonemes de la L2 mais il faut aussi. 
rappelons-le, considerer les elements suprasegmentaux ou prosodiques. 
(Voir 6.5) Ainsi, on pourra realiser des exerclces, par exemple 9 , sun 



1 - Y accent phonologiquer. 
1. Falabru aguda* 

El acento principal reclbe sobre si el tono mas alto e lntensidad de la 
voz. Asi. en las palabras agudas el tono de la voz recae sobre la ultima 
silaba de la palabra: 



Educacion 

BJBRCICIOS 

comedor 
pan talon 
azar 
cascabel 



Vencedor 



rogar 
radiador 
pin tor 
comer 



camlnar 
vivir 

magnetofon 
doctor 



* Les exemples numero 1 et 2 sont tlrts de Capelle. Q. et al.. (1994: 1 1 et 53) alors 
que le numero 3 est tire de Btrks. R. et al.. (1993: 127). 
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2. Palabraa lianas 

El tono e lntensidad de la voz mas alto recae sobre la penultlma silaba: 



Casa Mariana 

EJERCICIOS 

procer amblente resultado 

carcel ' habla menttra 

arbol carro mesa 

habil blblloteca propaganda 

angel naranja mantecado 



2- Vintonatiotv 

ENTONACION EN FRASES INTERROGATIVAS ESPECIA1ES 

En este capitulo merecen atencl6n especial las f rases que acaban la 
pregunta con palabras como senor, cabaSlevo, senoritny slmilares. En estos 
casos la parte prtmera de la frase termina en tono descendente; luego se 
eleva de nuevo (lntensidad 2) y acaba en tono ascendente: 

iDesea algo. senorlta? 

Frecuenteroente el nlvel de comunlcactdn se desenvuelve a un nlvel formal. 
No obstante, tambien se utlliza en sltuaclones informales o famlllares. 

EJERCICIOS FRACTICOS 

1. iCompra us ted algo. caballero? 

2. iC6mo los preflere. seftora? 

3. iMe permlte ayudarle. senorlta? 

4. iPuedo preguntarle la hora. caballero? 

5. iHace el favor de sentarse, senorlta? 

(Sanchez. A. etJ.A. Matllla. 1992) 



SENBrfilUSATION 
A iA VARIATION 
LIIfQUISTigUE 



6. 1 1 .2 LES EXERCICES DE SENSffilLISATION A LA 
VARIATION LINGUISTIQUE 

Nous avons deja soulignd que les communautes iinguistiques 
sont heterogenes; e'est-a-dire que Ton trouve dans la riallte dtverses 
varietts d'une mftme langue selon les epoques, selon les regions. 
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selon rage ou la profession des lnterlocuteurs, etc. (voir 2.1). 
Developper la competence phonique du non natif en L2 implique 
done aussi le developpement d'une competence de reception qui 
permette a l'individu de' percevoir et de comprendre les varietes de 
la langue L2; e'est-a-dire, une competence de reception plurilectale 
semblable a celle que possede le natif afin que ces varietes n'entra- 
vent pas la communication exolingue. (Voir 5.9) 

De fait, en plus des exercices mentionnes precedemment, 
l'enseignant peut realiser des activites de sensibilisation . a la 
variation linguistique [giolectale, sociolectale, etc.; voir 2.1) et 
ce, des le debut de l'enseignement/apprentissage de la L2. Ce type 
d'exercices presente la variation linguistique en contexte, . par 
exemple, sous forme de dialogues. 11 ne s'agit pas simplement 
d'identifler deux elements opposes, comme dans le cas des exercices 
a «paires minimales*. mats aussi de comprendre les facteurs 
sociolinguistiques (origine du locuteur, type de la situation de 
communication, etc.) qui interviennent dans le choix des nombreu- 
ses variantes presentes. La pedagogie a la base de ces exercices 
s'inspire a la fois des principes emis pour Yanalyse du discours 
(voir chapitre 12) et des nouvelles propositions pedagogiques sur 
renseignement et l'apprentissage de la competence de reception en 
LM et en L2. (Voir, par exemple, Conseil de l'Europe, 1991) Sans 
elaborer davantage, ajoutons que ces exercices se deroulent en trois 
etapes essentielles, soit la pre-ecoute, l'ecoute et la post-ecoute, 
alors que les exercices a «paires minimales*. par exemple, ne portent 
que sur l'etape de l'ecoute. (Perron, 1992) 

Les exercices de sensibilisation a la variation linguistique 
preparent mieux le non natif a comprendre des situations de 
communication authentiques. lis permettent, en plus de sensibiliser 
celui-ci a la variation linguistique, de developper dans sa compe- 
tence de reception des processus d'anticipation, de reconnaissance 
et d'adaptation plus efflcaces que ceux que Ton releve, generalement, 
chez le non natif qui n'aurait pas ete expose a ce type d'exercices. 
Finalement, ces exercices ont comme autre avantage celui d'aborder 
la langue sous un angle plus social et culturel facilitant ainsi le 
maintient des attitudes positives du non natif envers la L2. (Perron, 
1992: 317-335) 
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6.12 Pour clore ce chapitre. rappelons que la competence 
phonlque n'est qu'une des sous-composantes de la competence 
linguistique qui est. a son tour, une des trois composantes de la 
competence de communication. (Voir 1.11) Consequemment. pour 
pouvoir communiquer dans une langue donnee — LM ou L2 — . le 
locuteur devra aussi acquerir d'autres competences qui lui permet- 
tront de participer a des echanges discursifs. En d'autres termes. il 
devra developper la capacite de s'informer. d'argumenter. de decrire. 
de raconter. de negocier du sens. etc. — competence discursive — en 
fonction des traits caracteristiques de la communication orale et de 
la socioculture ou il evolue — competence socioculturelle. (Voir 
chapitre 12) 
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ANNEXE A 

Tableaux du cysteine conaonantique 

DU FRANCAIS: 



bi> labia- alveo- alveo- pah tales velalrc* uvulairea 
labiaks den tales den tales lattes 



I orales 
91 I aourdea 



3 

o 
u 
o 



J orales 
jsonores 

naaales 
i sortores 



(0 



Z 

8 



i aourdea 

so no res 

laterales 
f so no res 

vtbrantes 
' so no res 



(Germain et Leblane. 1981) 



DE L'ANGLAIS:. 

Place of articulation 





blllblal 


labio- 
dental 


dental 


alveolar 


% 8 


palatal 


velar 


nasal 


m 






n 






0 


stop 


P b 






t d 






k S 


fricative 




f V 


9 6 


« t 


1 3 






(central) 
approximant 


(w) 






r 




j 


w 


lateral 

(approximant} 




i 




1 









(P. Ladefosed) 
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s 


M 














Si 


J< 


M 












1 

1 


S 








e, 


M 
























§ 








a 




!• 


*» 


















•a 
5 


i 




















• 












1 


i 


<d 
















«• 














Labiodental 


c 

i 

S 
















Bilabial 










8 










(X 
















^ Oclustva 


| 


■ 




| Lateral 


Vibrante simple 


^Vibrante multiple 


saiosooaaoo 



d 
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ANNEXE B 

Tableaux du systeme rocalique 

DU FRANQAIS: 



Voyclles 
ante- 
rieures 
i»n 
lablaliscea 


Voyclles 
ante- 
rleures 
labia]] sic* 


Voyclles 
poste- 
rteurea 
non 
labializes 


Voyelles 
poste- 
tleures 
lablaltsees 


t-| nasales 


l 
l 










tres 


■111 


jlyl 




lull 


feratces 


\ lei 






tol/ol 


fermees 




1 1 
1 \ 

! 






I — 
l 
l 
l 


moyennes 










\ < i 
Ul\ t£!jlocl\ 1*1 




1° I "t" 

[ /w{ 


ouvertes 


Ia|\ 


I \ 

i \ 
i \ 
i \ 
i \ 
i \ 
j j 


i: .. 


tria 
ouvertes 



(Arcsinl, E.. 1972) 

DE L'ANGLAIS: 

FRONT CENTRAL BACK 
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DE L'ESPAGNOL: 



anterior 




(Quills ct al.. 1974) 
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TRAVAUX PRATIQUES 

1 . Slgnalez au moyen d'une crolx les couples de mots qui constituent 
des paires mlnlmales 



EN ANGLAIS: 

well — will 

will — win 

win — wing 

will — wing 

well — ' win 

man — men 

pin — spin 

this — thin 

Ml — 01 

hill —help 



EN FRANQAIS: 

^ bolsson — polsson 

poison — bolsson 

polsson — poison 

(il)hcla — helas! 

rose — rosse 

hameau — anneau 

haut — eau 

temps — tant 

ne — nez 



2. Discrimination auditive 

Volcl des exemples de phrases contenant des paires mlnlmales. 
Faites passer ce test a un groupe etranger. 

FRANCAIS: 



1. 


U n'alme pas les Rummes 






ruses 




2. 


C'est uri honune aux cheveux blonds 






blancs 


3. 


11 a retrouve la. foi 






vole 




4. 


11 a oublle le poiaon 






polsson 




5. 


U faut que l'eau bouilt* 






bouge 
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6. C'cst un ami dc Lucie 

Russie 

7. Ma femme rit dans sa chambre 

lit 

8. Nous sommes a I'heure du progres 

l'ere 

9. II faudra acheter un agneau 

anncau 

10. Mettez-vous en rang 

rond 

11. Ce sont des gen* merveilleux 

chants 

12. II assemble des page* 

pailles 

13. Ah! qu'ils sont bons\ 

beaux 

14. Venez prendre un bain 

vln 

15. Aimez-vous le dessert? 

" desert? 

16. II m'a montre la roue 

rue 

17. Us ont pris les llvre(s) 

le~ 

18. U a perdu la vie 

vue 

19. U a pris des Uvres 

deux 

20. J'al etc un an a Paris 

ane 

Imaginez vingt autres phrases possibles. 



2. Discrimination auditive (suite) 

Volcl des exemples de phrases contenant des palres mlnlmales. 
Faites passer ce test a un groupe etranger. 

ANGLAIS: 

1. The captain will think 

sink 

2. He has a debt 

date 

3. He likes to sing 

sin 
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A 
**. 


i niic inose cqokiusi 




ate 


e 
%>* 


fVi tint I lilr& mVAmmO 




chips 


O. 


iou must icci tu 






/ , 


Hie tucutts to live 






Q 
O* 


U/riana *A hint /winui ft%*i*¥i9 

wrfvens noes uie bum come jiijiiic 




bus 


o 

9* 


nis icii was siuprtstiny 




zeal 


1 A 


Look, ftene is your mother/ 




Luk& 


1 1 

1 1 • 






heart 


1 O 


He comes Jtottx Yal© 




/ail 


13. 






thick 


14. 


He hit met 

I1C Vl» fflCJ 




beat 


15. 


If « rt shin 




sheeep 


16. 


You must wwih your car/ 




watch 


17. 


Do you like my chin? 




gin 


18. 


He was m< to be leaving the country 




said 


19. 


He phoned the number he wanted 




found 


20. 


Have you seen the pegs 



pigs 

Imaglnez vtngt autres phrases possibles. 



3. TraTauz de. recherche 

3. 1 . Pour I '*na*ign*mmnt d 'turn langue amcondm 

Faites une etude contrastive des systemes phonologlques de la LM 
et de la L2 (ou d'une partle du systeme: a) les consonnes, b) les voyelles, c) 
les traits prosodiques). 
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Sur la base de cette etude contrastive, signalez les difflcultes 
previsibles. II est utile de considerer les points suivants (s'ils apparaissent): 

— oppositions phonologtques nouvelles en L2 

— oppositions existant dans les deux langues, mais dont la 
realisation phonetlque normale est diffcrentc dans la 
langue-clble 

— prob limes de distribution dlffcrente d'un phoneme 

— comblnalsons de phonemes en L2 lnexistantes en LM 

— lorsque c'est le cas: prlnclpaux alio phones a enselgner. 

Proposez ensuite une serie d'exerclces pour enselgner la prononcla- 
tlon. II est utile de distinguer: 

— exercloes de discrimination auditive 

— exercices de production 

— utilisation de palres mlnlmales (mots, phrases) 

— autres exercices: mini-dialogues, repetition, etc. 

3.2. Pour l'enseignement de la langue maternelle: 

Faltes une etude sur 1'enselgnement de la prononclatlon en langue 
maternelle. Les questions sulvantes peuvent vous aider dans cette tache: 



— Quelle est la place de la prononclatlon dans l'enseignement 
actuel? 

— Est-il necessaire d'enseigner une prononclatlon? 

— SI votre reponse est «non», pourquoi? 

— St votre reponse est «oul». pourquoi? Est-ce que cela lmpllque 
que l'enfant ne maitrise pas le systeme phonologlque de sa 
langue maternelle? Ou blen, le probleme se sltue au niveau des 
varietes de langue et de l'enseignement d une norme? 

— Est-ce qu'une approche contrastive serait possible? Si oui, 
entre quels deux systemes? quelle serait son utUite? 

— Quelle sorte d'exerclces peut-on utiliser pour l'enseignement de 
la prononclatlon en langue maternelle? L'audltion de textes 
Utteralres? La lecture a haute voix? un entrainement auditli? 





Chapitre 7 

Les competences d'Ecriture 



Verba volant, scripta nutrient. 

Proverbc latin 



7. 1 ORALIT& ET feCRITURE 



ORALIT* 



7.1.1 Parml les traits qui caracterisent le langage humaln (voir 3.7), 
tout le monde s'accorde a inclure son caractire vocal ou phonique. 
En effet, depuls les temps les plus recules de la Prehistoire. l'homme 
a utilise un materiel phonique comme substance de l'expression de 
son systeme de communication. C'est la un «universel linguistique»: 
toutes les langues humaines utilisent un support phonique. 
Adaptant des organes qui servaient en principe a la respiration et a 
la digestion, l'homme en a fait les mecanismes par excellence de 
l'expression: les «organes de la parole». Mais c'est la un 
phenomene contingent, l'homme aurait pu se servir systemati- 
quement d'une autre substance pour vehiculer ses idees: une 
substance tactile, des articulations gestuelles, des mouvements des 
dolgts. etc. (Sapir. 1968) 

En fait, si la substance phonique s'est imposee d'une 
facon presque exclusive — avec cependant l'utilisation concomitante 
du geste (voir 3.8) — c'est sans doute a cause de sa plus grande 
efficacite: la communication par les moyens verbaux peut se 
fairc dans presque toutes les circonstances: dans l'obscurite (ce 
que ne peuvent pas les codes visuels), a distance (ce que ne 
pourraient pas les codes tactiles), les yeux fermes, se toumant 
le dos, etc. 
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La parole presentait cependant un grand desavantage: on ne 
pouvalt la conserver. La communication n'etait possible que dans 
des conditions de contemporaneite. LTiomme reduit a l'oralite n'avalt 
pour ainsi dire pas d'histoire. Les connaissances accumulees etaient 
conservees au moyen du systeme, precaire, de la tradition orale. ' 



ftcKtrroxB 



7. 1 .2 L'invention de Tecriture signifia la solution definitive a cette 
carence et representa un pas gigantesque dans le progres de 
lliumanite. Libere des contraintes de la substance phonique. incame 
en une substance visuelle, le langage gagne la permanence: les 
participants a la communication peuvent 6tre tres loin non seule- 
ment dans Tespace, mats aussi dans le temps. La transmission des 
connaissances accumulees devient plus facile, la memo ire de 
rhumanite acquiert des dimensions considerables (voir 3.7.d). 
A tel potat qu'on en est venu a oublier le caractere primordialement 
phonique du langage humain pour privilegier la langue ecrite. 
Le grammairien traditionnel a commence ainsi a parler en 
termes de mots «ecrits» qui doivent se prononcer de telle ou 
telle facon. C'est d'ailleurs Tattitude generale du <grand public*, 
pour lequel ce qui existe c'est le mot fccrit, tel qu'on le trouve dans 
les dictionnaires. Pour la linguistique populaire (voir 1.4), notre 
utilisation d'un mot donne devrait s'accorder, pour la prononciation 
et pour la signification, a ce qui a ete codifife visuellement; 
tout ecart de ce modele «permanentt serait «corruption» et «deca- 
dence». Remarquons que c'est aussi la position de ceux qu'on appelle 
les «puristes». 

7.2 LA PRTMAUTfe DE LA LANGUE PARLEE 

A rencontre de Topinion traditionnelle, qui prenalt pour 
essentielle la langue ecrite (voir 7.1). la linguistique contempo- 
raine a du, en quelque sorte, retablir le princtpe de la pri- 
mauti de la langue parlee. Et ce, sur la base de quatre principes 
fondamentaux: 
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a) historiquement, l'invention de l'ecriture est un pheno- 
mene relativement recent dans rhistoire de l'humanitfe: 
les premiers systemes d'fecriture connus remontent tout 
au plus a 10.000 ans avant J.C. (Voir Pottler, 1973) En 
revanche, la langue parlee est liee aux orlgines memes de 
rhomme. En effet, on peut affirmer que le langage et le 
travail en commun sont etroitement lies au processus 
d'«hominisation» — la creation de rhomme par un long 
processus evolutif. 

b) pour ce qui est de chaque individu, la langue parlee 
precede l'ecriture. En effet, les mots resonnent autour de 
nous des les premiers moments de notre existence. La 
langue ecrite, en revanche, releve d'un apprentissage 
ulterieur, qui peut d'ailleurs ne pas se produire, ou se 
produire d'une facori tres limitee. 

c) sociologiquement, il faut opposer l'universalite de la 
langue parlee (tous les etres humains parlent une langue) 
aux limitations de l'ecriture: il existe des individus et des 
groupes humains qui ne connaissent pas la langue ecrite. 

d) du point de vue linguistique tous les systemes d'ecriture 
sont fondes, d'une facon ou d'une autre, sur des unites 
de la langue parlee. 



COMPETENCE 
GRAPHO-PHONEMIQUE 

7.3 LA COMPETENCE GRAPHO-PHONEMIQUE 

L'ecriture consiste, en premier lieu, dans la possibility de 
transformer en signaux graphiques, les diverses unites du discours 
oral. II s'agit d'un transcodage, c'est-a-dire de la transcription dans 
un autre code — ici, un code graphique — des unites d'un premier 
code — ici, le code phonique. On dit, ainsi, que tous les systemes 
d'ecriture sont derives de la parole, dans ce sens que le langage 
humain existe d'abord, dans son ontogenese et dans sa phylogenese, 
comme une realite orale (voir 7.2). 
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Dans cette perspective, les systimes d'ecriture appar- 
tlennent a deux types generaux: 



mtOQRAMMB 



a) ideographiques, dont les symboles ecrits representent 
les signes {mots, morphemes ou lexim.es). L'exemple le 

s plus connu est le chinois. L'unlte d'ecriture dans ce 
systeme est Yideogramme. 

Exemple: 

chinois: afl C* *A) .it (A. + X). *&.) 

francais: clarte-soleil, slncerite-homme, milltalre-lance 
lune parole arret 

•^f ( % * (3 ; regarder-main 
oeil 



GRAPHEME 



b) alphabetiques, dont les symboles visuels — appeles 
lettres ou graphemes — representent des unites de 
sons, ou phonemes (voir 6.8.1). Par exemple: en 
francais le mot /bato/ s'ecrit bateau. 



8YST&ME 
8TLLABIQUE 

c) II existe aussi des systemes syllabiques, qui prennent 
la syllabe comme unite (par ex.: le javanais). mais ils 
sont moins repandus. Un cas plus connu d'ecriture 
syllabique en contexte canadlen est celui de l'inuit ou 
inuktitut. 

Exemple: 

inuit A-»A C 

francais: INUIT 
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GRAPHEMIQUB | 

7.4 LB LEXigUB DE LA GRAPHEMigUB 

N.B.: Le terme «graphemique» n'est pas aussi courant en frangais que les 
equivalents: graphemics, en anglais et graf&vica, en espagnol. 
Cependant, Derrida propose en 1967 (De la grammatologiel la notion 
de «grammatologle» comme une science generate de l'ecriture. 

Dans le cas de l'ecriture alphabetique. nous l'avons dlt. 
l'unite minlmale est le grapheme, qui correspond grosso nxodo a la 
lettre. On dira, par exemple. le grapheme «r», ou la lettre «r». 

Le grapheme, unite abstraite, peut presenter des realisations 
diflerentes selon le contexte ou 11 apparait, selon les normes 
calllgraphiques regionales, ou m6me selon les preferences personnel- 
les. Alnsi, le «G« manuscrlt n'est pas trace de la meme fagon en 
France et au Quebec; la facon d'ecrlre la lettre «t» est differente pour 
les Allemands et les Espagnols, etc. 



ALLOGRAPHS | 

On peut done distlnguer des allographes — varlantes d'un 
grapheme — comme on distingue les allophones d'un phoneme. 

Ces allographes peuvent fttre 

— - conditionnes par le contexte, comme le cas de la reparti- 
tion des majuscules et des minuscules selon les 
regies de chaque langue. Un autre cas bien connu est 
celui de l'ecriture arabe: chaque lettre presente 
quatre formes selon qu'elle est Isolde, ou en debut, 
milieu ou fin de mot: 

lettre a la lettre au lettre au lettre 

fin du mot milieu du mot debut du mot entlere 

arabe: tj* 3 — 

emc ISO 
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— en variation libre: le scripteur a le choix entre deux ou 
plusieurs formes pour un grapheme: 

«z» peut s'ecrire «z* ou «??> 
if peut s'terire «r> ou •??• 

En allemand le grapheme peut s'ecrire aussi «ss». 

Dans les systemes d'ecriture alphabetique, les graphemes 
sont des unites de la deuxieme articulation (au sens de Martinet; . 
voir 4.5) , qui correspondent au transcodage des phonemes. Souvent, 
comme il arrive en francais et en anglais, il ny a pas de correspon- 
dance biunivoque entre phon&mes et graph&mes, ce qui peut etre 
a la source de nombre de «fautes d'orthographes*. 



ORTHOGRAPHE 



7.5 L'ORTHOGRAPHB 

Les systemes alphabetiques peuvent varier considerablement 
selon le degre de correspondance qui existe entre les phon&mes et 
les graphemes. Dans 1'ideal, il devrait exister une correspondance 
biunivoque entre ces deux symboles: un phoneme serait toujours 
reprcsente par un meme grapheme, et un grapheme ne represente- 
rait qu'un seul et meme phoneme. Pour diverses raisons, les langues 
naturelles s'ecartent de cet ideal et presentent en consequence ce 
que Ton appelle «les anomalies de rorthographe*. L'anglais est un 
exemple bien connu de cet ecart: comparez pour une mftme graphie 
— ear, oes. ow, one, ood — les prononciations de heart, beard et 
heard: ou shoes, does, goes; how et low; done et lone, flood etfood. 
Le francais presente une situation inverse: le meme phoneme lei 
s'ecrit differemment dans «the», «nez», «les», «aHer», «quai». On dit 
qu'on peut trouver en francais quarante facons d'ecrire le phoneme 
/o/: «o, an, eau, eault, ot» etc. L'espagnol, qui montre une relation 
beaucoup plus etroite entre rorthographe et la prononciation, n'est 
pas non plus depourvu de ces probl6mes: comparez ojo et hoja\ 
gitano et Jirafa , tuvo (de tenet) et tubo (tuyau); echo (de echai) et 
hecho (de hacer). 
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Les ralsons de ce decalage sont surtout d'ordre historique: 

a) Premlerement, U faut signaler que les langues romanes 
ont adopte l'alphabet latin sans l'adapter aux nouvelles 
realites phonlques. On peut signaler peu de trouvailles 
graphemlques pour representer les nouveaux sons:, 
comme le «n» de l'espagnol pour le phoneme /it/ qu'on 
transcrit en frangais par le dlgraphe «fln» l . II" en resulte, 
par exemple, que Ton dolt representer un systeme vocall- 
que de seize elements (voir chapitre 6, annexe b). comme 
celui du frangais, avec les graphemes qui ont ete inventes 
pour une langue possedant cinq voyelles. (Et sous 
l'influence de la graphic on parte souvent de «cinq 
voyelles» en frangais.) . 

b) Deuxiemement, on doit mentionner la tendance conser- 
vatrice de la langue ecrite, qui est sans doute une con- 
sequence de sa principale vertu: la permanence. L'inven- 
tion de l'imprimerie marqua en ce sens un coup d'arret 
a presque toute innovation graphemique et imposa la 
normalisation de l'orthographe, condition essentlelle pour 
la diffusion massive des messages ecrits. Avant l'impri- 
merie, nous dit Marcel Cohen, l'orthographe etait chose 
personnelle. (Cohen, 1967: 164) 

c) Troisiemement, il faut preciser que cette tendance 
conservatrice s'explique aussi par des raisons ideologi- 
ques; comme la tendance a marquer par l'orthographe 
l'origine historique des mots (etymologie): 'symphonie- 
s'ecrit en frangais avec «y» et «ph» pour bien montrer son 
origine grecque 2 . AJoutons aussi l'idee que tout change- 
ment llnguistique est corruption, et qu'il faut conserver 
la langue «pure» et «correcte» comme elle etait a une 
epoque anterieure, ce dont est garante l'ecriture. 



' Historiquement. le franfais a hcsitt cntre «£ng» ct «gn» pour representer ce phonime 
lnexistant en latin. C'cst ce qui expltque l'orthographe totgnon* pour le mot /ono/. 

a Encore faut-ll considerer les •iausses etymologlest: tninuphaf ne Went pas du grec. 
Voir le cas de *polreau> dans Goosse, 1987. 
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Le resultat en est que face a la constante evolution de la 
langue parlee se dresse la tendance a la conservation de la langue 
ecrite, ce qui explique (mais ne justifie pas) la resistance du corps 
social a toute reforme de l'orthographe. (Voir Seguin, 1991; voir 
annexe b) 

Notons finalement que les traits suprasegmentaux (voir 
6.9) ne sont pas representes, ou le sont rarement, dans nos 
systemes alphabetiques. Dans certaines langues comme l'espa- 
gnol, Yaccent est signale graphiquement selon des regies tres 
precises: 

canto, termini, sail, etc. (accent represent* a l'ecrit) 

mais 

canto, termine. salgo, etc. (accent non represent*) 

Uintonatlon est sommairement representee par le point 
d'interrogation et le point d'exclamation. Par exemple: 

en francais: Ton pere vient demain? 

Ton pere vient demain! 

en espagnol: <jTu padre viene manana? 

}Tu padre viene manana! 

Ce qui amene les auteurs de bandes dessinees et de pieces 
de theatre — types d'ecrit qui se veulent tres pres d'une variete de 
langue orale donnee — a recourir a de nombreux elements graphi- 
ques (caracteres gras. majuscules, notes de musiquc,' didascalie, 
etc.) pour representer des traits suprasegmentaux. Par exemple. 
dans cet extrait de bande dessinee: 
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et celui-ci d'une piece de theatre (les didascalies sont, normalement, 

entre parentheses et en italique mals nous les avons soulignees dans 

notre exemple): 

LA DANSEUSE (emphatique) he retour?... 

L'INTRUSE (Imitant tune voix de medecin) Une enquete?! 
Madame, voyons! ... 

(Accentuant le *a» dans un croassement): 

raaaables... De tels cos sont rares, certes, mate 
Us existent.. 

(Niedzwiecki, 1993: 29, 43) 
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7.6 LA COMPETENCE GRAPHO-PHONI9UE DU NATIF 

Tout locuteur natlf a developpe, des sa" premiere 
enfance, une competence phonique complete et parfalte de sa 
langue maternelle. (Voir 6.7) II n'en va pas de raeme pour la 
capacite d'ecriture dans cette langue; cette derniere ne se 
developpe qu'a travers un long processus de scolarisation. (Voir 
Joflfre et David. 1993) C'est ce qui explique les grandes 
dififerences que Ton peut constater entre la competence phoni- 
que et la competence graphemique: a l'oral. tous les locuteurs 
natifs montrent une competence relatlvement similalre — pour 
un sociolecte et un geolecte donne — ; a l'ecrit, la disparite 
des competences est remarquable, allant depuis ranalphabetisme 
total Jusqu'a l'utllisation du langage ecrit a des flns artistiques. 
Pour un meme individu, les differences entre sa competence 
orale et se competence ecrite peuvent etre considerables puisqu'il 
s'agit de deux systemes differents. (Rubin, 1980) En fait, cette 
divergence peut 6tre de deux sortes et pour l'expliquer, nous 
pouvons etablir dans les competences dicriture deux competences 
differentes: 

a) celle qui releve de la correspondance «phono-graphemi- 
que», c'est-a-dire la capacite de traduire les unites 
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du langage oral en unites de langage ecrit, et qui 
est evidemment reliee a la maitrise du systeme d'ecriture 
. (voir 7.4) — alphabetisation — : c'est la competence 
grapho-phonemique. 

b) celle qui releve de la capacite de gerer des activites 
communicatives qui s'effectuent par ecrit, c'est-a-dire les 
situations d'ecriture et/ou de lecture au niveau textuel — 
textualisation — : c'est la competence textuelle ecrite. 
(Voir 7.10 et chapitre 11) 



FAUTBS 
DUNATIF 



7.7 LES FAUTES D'ORTHOGRAPHE DU NATIF * 

A la difference de l'oral, dans le cas de l'utilisation du code 
ecrit, les natifs peuvent faire des fautes relativement nombreuses, 
causees par le manque de correspondance phoneme/grapheme. 
Ainsi, par exemple, l'espagnol ne connaissant pas d'opposition 
phonologique entre /fa/ et /v/ (le natif «n'entend» aucune difference), 
il n'est pas etonnant que les Hispanophones fassent nombre de 
fautes d'orthographe, reliees a la confusion «fa» et tuvo ou tubo; 
vaca ou baccc, cava ou cafaa; etc. Meme chose pour la distinction 
graphique «g» et <J> devant les voyelles «e» et gitano ou jitano ainsi 
que pour l'apparition a l'ecrit d'un grapheme «h» purement etymologi- 
que: hterro, hielo, hijo, hoja, etc. 

En francais, on a l'habitude de distinguer: 

> Vorthographe lexical*, (la «bonne graphie») d'un mot et 
se situe au niveau du mot ou grapheme; par exemple, on 
ecrit 'occurrence*. — avec deux «r» — et non •*occwence>; 
on doit ecrire >quatre-v\ngts dollars' — avec un «s» — et 
non **quatre-vingt dollars; etc. 

> Vorthographe grammatlcale: qui est gouvernee par des 
phenomenes d'accord comme la regie sur l'accord du 
participe passj: Q 5 
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Les Jeunes JUles que nous avons vues Jouer. 
opposee a 

Les Jeunes JUles que nous avons vu expulser. 

A ces fautes d'orthographe, 11 faut aussl ajouter les 
fautes textuelles qui concernent la capaclte de construlre uri texte 
ecrit. Ces fautes sont liees a la coherence et a la cohesion du 
texte (voir chapltre 11). Les fautes textuelles sont d'autant plus 
importantes qu'elles entravent la comprehension du texte, ce qui 
n'est pas toujours le cas pour les fautes d'orthographe, lexicales ou 
grammaticales. 



INTERFERENCE 
GRAPHEMigUE 

7.8 LES FAUTES D ECRITURE DU NON NATIF 

Le decalage entre la langue orale et la langue ecrlte est 
a l'origlne de blen des difficultes pour le non natif. En effet, 
un etranger est souvent confondu devant la multiplicity de pronon- 
clatlons possibles qui se cachent derrlere une graphle anglalse, 
par exemple, comparez: through, tough, thorough, thought, though, 
thou. C'est un cas typlque d' interference causee par les 
lrregularites internes de L2 ou interference intralinguale, qui 
s'ajoute aux difficultes de Yinterference interlinguale (voir 
5.4). Cette demiere — Interference externe — vient du fait que 
l'etudiant est habitue a donner dans sa langue maternelle une 
valeur phonique determinee a un grapheme donne et qu'U doit 
en L2 lul attrlbuer un son different ou des sons differents. 
Alnsl, l'etudiant hlspanophone pour qui le grapheme '0> ne 
peut representer que le phoneme /o/, aura des problemes devant 
des mots anglais comme bosom, cop, flood, food, etc. L'assoclatlon 
phoneme /o/ — grapheme «o« est pour lul tellement forte 
qu'elle devlent un obstacle pour le nouvel apprentissage. Observez 
la prononclatlon de mother, brother, avec /o/ de la part des 
Etatsuniens d'ascendance hispanique. II en est de meme chaque fois 
qu'en passant de LM a L2 les mfetnes graphemes ou suites de 
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graphemes representent une prononciation differente: comme le 
grapheme «u« qui represente le phoneme /y/ en francais et le 



- Cette tnteifirence graphimique d'une langue a l'autre 
peut meme avoir des repercussions au niveau phonique: si le 
mot graphique est presente avant sa realite orale il peut se 
produire chez le non natif ce que Ton appelle en anglais des 
spelling prononciations (des prononciations selon l'ecriture). Un 
non natif qui, en francais prononce les consonnes finales de 
<enseignant; 'lourd' etc. risque de donner l'impression de 
parler de realites feminines: [asenat], {lurdj. Le non natif peut 
egalement etre confondu devant la finale —eat- qui se 
prononce (celle des adverbes: egalement, lowdemenf} et celle 
qui ne se prononce pas (celle des verbes: Us patient. Us 
chantenQ. 



Pour cette raison. qui s'ajoute au princlpe scientifique 
de la primaute de la langue orale (voir 7.2). les didacticiens 
de l'epoque structuraliste (methode audio-orale. methode audiovi- 
suelle; voir Germain. 1993) ont impose le principe de la 
«priorite a roralite»: il fallait commencer tout enseignement 
d'une langue seconde par une etape exclusivement orale. meme 
quand l'objectif etait de developper une competence de la 
lecture en L2 (Lado, 1964:); l'ecrit etait alors introduit beau- 
coup plus tardivement. 

Le principe de la priorite exclusive a l'oral est actuellement 
battu en breche: 

a) en L2. depuis l'introduction des approches fonctionnelles 
(Vigner. 1980) ce sont les besoins langagiers des appre- 
nants qui determinent et les objectifs et les moyens dans 
Yenseignement et 1'apprentlssage des langues. Par 



phoneme /u/ en espagnol. 
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exemple, si l'objectlf est le developpement d'une compe- 
tence de lecture en L2, le materiel pedagogique peut etre 
constitue de textes ecrits des le depart. 

On constate ainsi, chez les auteurs de manuels pedagogi- 
ques en L2, un plus grand souci pour introduire simulta- 
nement des exercices sur l'oral (comprehension et 
expression) et sur l'ecrit (lecture et ecriture) . Par exemple , 
pour le francais: 

C. Activate de consolidation: 

relations phonemes-orthographe 

1 . Recapltulez en codant les lo] et les lo] prononces par les 
instituteurs (ecrivez le wot qui convient dans chaque 
cdonne et soulignez ou — colorez de couleurs dijferen- 
tes — la ou les lettres correspondant a chacune des 
voyeUes observees): 





W 


lol 


3. la poterie 






8. a cote 






14. a cause des etudes 






15. un film nouveau 






17. j'adore voyager 






21. quelques promenades 






27. falre du velo 






30. la position d'etranger 







(Birks, R. et al., 1993: 138) 



b) en LM, le principe de la «priorite a l'oral» ne s'applique 
guere: quand l'enfant aborde l'ecole, il a deja interiorise 
le systeme phonique de sa langue (dans la variete 
sociolectale et geolectale avec laquelle il a ete en contact). 
L'ecole a done pour tache essentielle de lui faire acquerir 
les competences de communication ecrite (graphic 
ecriture, lecture, textualisation). 
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7.9 AUTONOMIC RELATIVE DU CODE ECRIT 

Le passage de l'oral a l'ecrit implique souvent une premiere 
etape. pendant laquelle la langue ecrite n'est qu'une autre facon de 
representer l'oral. Cette etape donnerait les fondements necessaires 
pour aborder la langue ecrite veritable qui. dans les societes de 
longue tradition d'ecriture. tend a se dissocier de la langue orale a 
tel point qu'elle peut etre consideree comme un code autonome. (Voir 
le cas de l'arabe) 

Dans ces cas. on peut dire qu'il s'agit de deux systemes 
differents possedant en grande partie un lexique propre et une gram- 
maire particuliere. En francais. par exernple. le paradigme verbal de 
la langue ecrite contient plus de formes que celui de la langue 
parlee. En general, le systeme des marques morphologiques du 
francais parte est bien plus economique que celui du francais ecrit. 
comme l'a clairement montre Jean Dubois dans sa Granvmaire 
structurale du francais. (Dubois. 1965: 15-51) 

Comparez: Le Itvre ettait ouvert. 

Les livres etalent ouverts. 

Ces deux phrases sont distinguees par une marque en langue 
orale, par quatre marques en langue ecrite. 

II y a done lieu de parler dune grammaire de l'oral et dune 
grammaire de Vtcrit. En general, la plupart des grammaires 
existantes. rappelons-le. sont des grammaires de Tecrit (voir chapitre 
10). Une tentative de description, par exemple. des marques mor- 
phologiques de la distinction «masculin / feminim en francais 
donnera des resultats completement differents selon que l'on 
examine la langue orale ou la langue ecrite. L'opposition «uert / verte> 
sera reduite par la «grammaire de l'ecrit» comme l'ajout d'un «e» au 
masculin, et par le linguiste (de Toral) — ou une «grammaire de 
l'oral* — comme la prononciation dune consonne finale ftf pour 
marquer le feminin. 
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Certaines constructions syntaxiques, comme rinterrogation 
marquee par le morpheme «tu» en francais du Quebec (et «tt» ou >ty» 
en francais de France): R vient—tu d soir? Qui c'est-ty qu'afatt ca? 
appartlennent essentiellement a la langue orale. Leur irruption dans 
Tecriture sera consideree comme une «marque d'oralite*. ou d'une 
facon plus pejorative, comme «un manque d*education» 3 . Quant a 
Tecrit «oralise», il sera acceptable dans certaines situations de 
communication, par exemple, lors de la presentation du telejournal 
ou d*une conference, alors que dans d*autres situations, il pourra 
etre percu comme une facon «pedante» de s'exprimer de la part du 
locuteur natif ou comme un manque de maitrise du code oral chez 
le locuteur non natif. 



ENSEIGNEMBNT DE 
LA COMPETENCE 
D'ECRTTURE 



7. 10 ENSEIGNEMBNT DE LA COMPETENCE D ECRITURE 

Rappelons que le code gniphique tend a se constituer comme 
un code autonome par rapport a la langue orale (voir 7.6), et de plus 
il tend a s*imposer comme la seule «langue correcte». Dans Tesprit des 
usagere en general, en effet, une forte association tend a s'etablir entre 
•langue ecrite» et «langue soignee». Et par voie de consequence, on 
tend a releguer la langue orale dans le domaine de l'incorrection et de 
ra-grammaticalite: la langue orale serait «debridee». «inorganisee» et 
<sans aucune structure*. Cependant, les recherches des linguistes (par 
ex. Labov, 1976, pour les varietes non standard de l'anglais americain; 
Roulet et al., 1985 et Cosnier, 1987. pour l'etude de conversations, 
etc.) montrent bien que, autant au niveau des formes linguistiques 
qu'au niveau des echanges discursifs, la langue orale presente une 
structuration tres rigoureuse, quoique dlfferente de celle que les 
igrammairiens* ont rhabitude dv. decrire. 



3 A la limlte, on pourra trouver «acccpfablc» Tu m'almes-tu? (litre d'un album de 
chansons de Richard Desjardins, 1991), dans la mesure ou cela reste Umlte aux 
domaines de la chanson, de la bande dessinee ou du tlicatre; domaines ou le scrlpteur 
cherche, pour des rations artisUques, a se rapprocher le plus possible du code oral. 
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Cela etant dlt, reste que sur le plan didactique, notam- 
ment en LM, l'ecole est forcee de mettre l'accent sur les 
communications ecrites au niveau formel, et qu'elle doit done 
multiplier les exercices portant sur l'orthographe et sur la 
production / reception des discours publics formels (redaction / 
lecture). (Voir chapitre 11) 

NOTE: On peut etudier, dans ce sens, la notion de litteracy developpee 
dans les milieux anglophones, pour designer cette capacite de 
communiquer par ecrit. 

7.10.1 ENSEIGNEMENT DE LA COMPETENCE D'ECRITURE EN L2 

En L2, la situation semble differente: le non natif ne maitrise 
ni le code oral ni le code graphique. L'ecole aura done comme tache 
de lui enseigner ces deux codes et ne pourra mettre l'accent sur l'un 
d'eux que temporairement. 

Developper une competence d'ecriture implique non seule- 
ment des connaissances orthographiques et grammaticales mais 
aussi la capacite de participer a des echanges discursifs qui 
"prennent, dans ce cas-ci (voir 6.12), le mode ecrit comme support. 
C'est, en d'autres mots, developper la capacite de construire et de 
comprendre des textes ecrits — textualisation — avec les traits 
caracteristiques qui leur sont donnes par la specificite de la 
communication ecrite et de la socioculture dans laquelle lis 
s'inscrivent. (Voir chapitre 11) 



TEXTUALISATION 



7.11 LA COMPETENCE DE COMMUNICATION ECRITE 

Developper une compitence de communication a 
Vicrit implique aussi la. capacite de participer a des echanges 
discursifs qui prennent le mode ecrit comme support. C'est, en 
d'autres termes, developper la capacite de construire et de 
comprendre des textes ecrits — textualisation — , avec les traits 
caracteristiques qui leur sont donnes par la specificite de la 
communication ecrite. 
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En efifet, le message oral et le message icrit correspondent 
pour alnsl dire a des strategies differentes: on a souvent remarque 
que le message oral exige la presence simultanee des deux 
interlocuteurs, ce qui implique une situation de communication 
identique, un certain comportement gestuel, etc. Le message 
ecrit sc produit in absentia: la situation doit etre evoquee au 
moyen du contexte verbal, les gestes doivent etre decrits, etc. 
(Genouvrier et Peytard, 1970: 17) Le message oral, ephemere, doit 
multiplier les informations, d'ou une plus grande redondance 
«informationnelle». Le message ecrit, par contre, permettant au 
lecteur de proceder a sa propre Vitesse, de revenir en arriere et de 
corriger s'il le veut, presente en general une plus grande densite du 
contenu informatif. 

«Un message oral place emetteur et recepteur dans un 
contexte situationnel identique, et souvent utilise par allusions 
ou implicitement des elements du referent qui completent 
rinformation du message. Inversement, le message ecrit doit, s'il 
veut faire jouer un role au contexte situationnel, le decrire: il 
y aura beaucoup plus de descriptions dans un roman (type de 
message ecrit) que dans une piece de theatre jouee et parlee 
dans un decor qui tient lieu de contexte.* (Genouvrier et 
Peytard. 1970: 17) 

Observons que ces auteurs font allusion au message oral en 
•face a face*. En fait, des situations d'oral peuvent presenter de 
nombreuses variantes. (Peytard, 1968) Ainsi, dans une conversation 
au telephone — situation d'oral — , les deux interlocuteurs ne 
partagent pas le meme contexte situationnel, l'utilisation de gestes 
codes (voir 3.8.1) est inutile, etc. 

De fait, plusieurs auteurs ont essaye de caracteriser les 
diverses situations de communication. Charaudeau et Houdebine 
(1973) retiennent entre autres les traits suivants: 

a) presence / absence du destinataire 

b) destinataire unique / pluriel 

c) situation commune 
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d) echange possible 

e) canal oral / graphique 

(Voir aussi Charaudeau. 1992: Moirand, 1979; Kerbrat-Orecchioni, 
1990-1992). 

Nous proposons le tableau suivant qui permet de 
«croiser» en ordonnee les principals situations de commu- 
nication avec. en abscisse, les trait qui peuvent les distinguer. 
Certains de ces traits sont redondants: la presence d'un trait 
donne va entrainer la presence d'autres traits, etc. Les traits 
que nous proposons de retenir (entre autres possibles)" 
afin de caractiriser les diverses situations de communica- 
tion sont: 



1. presence du destinataire: 


a) meme lieu 

b) meme temps 


2. situation physique partagee: 


[decoule de la| 


3. intervention possible du destinataire 


4. texte construit 


a) en monolocutlvtte 

(a un seul) — monologue 

b) en plurilocutlvite 

(a plus de un) — dialogue 


5. utilisation possible des gestes codecs 


(decoule de la] 


6. proxemie 


[decoule de la] 


7. possibility de correction: 


a) par ajout 

b) par rature 



Tous ces parametres ont une incidence sur la forme que 
prendra le texte (en tant que configuration verbale): certains 
types de ttextes oraux» seront radicalement differents des 
ttextes ecrits», d'autres partageront certaines caracteristiques de 
ces demiers. 
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Parametres: 




1. 


2. 


3. 


4. 


5. 


6. . 


7. 


situations dc communication: 
















1. conversation en face a face 
















2. conversation a distance 
(ex.: au telephone) 
















3. texte pour ecoute diflcree 
(ex.: enregistrer un message sur 
une cassette) 
















4. parler tout seul 
















5. conference devant une assem- 
ble 
















6. ecrlre un article 
















7. autres? 

















L'examen de ce tableau nous permet de caracteriser les 
diverses situations de communication (et la nature du texte 
correspondant) de la facon sulvante: 

1 . Conversation en face a face 

Le destlnataire est present, en meme temps et au meme 
lieu. II peut Intervenir a tout moment (tours de 
parole), ce qui donne un texte constrult en cooperation. 
(Grice, 1979) Enonclateur et destlnataire partagent la 
meme situation physique, ce qui permet l'usage de la 
gestuallte codee (voir 3.8.1) et des delctlques, indices 
de temps et lieu (lei, malntenant...). Les donnees proxe- 
mlques sont pertlnentes (voir 3.8.2) II n'y a pas de 
«rature» possible; on ne peut corriger que par addi-. 
tlon de discours. («Quand un mot est lache, il est 
impossible de l'effacer.*) 
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Ces traits caracterisent ce qu'on appelle la competence 
conversationnelle [orale, dialogale], apprise des la plus 
tendre enfance (Kerbrat-Orecchioni, 1986): c'est une 
communication bidirectionnelle, interactive, simultanee 
— avec mfeme des phenomenes d'anticipation — caracte- 
risee par la gestion des «tours de parole» et la presence 
massive d'elements phatiques. (Voir 3.3) (Bublitz, 1988) 

2. Conversation a distance 
(Par ex.: au telephone) 

Le destinataire est present en merae temps, mais pas au 
meme lieu. II peut intervenir en tout temps («tours de 
parole*): le texte se construit done a deux. La situation 
physique n'est pas partagee: il n'y a pas necessite de 
gestualite codee, ni de proxemie. La deixis spatiale (ici, la) 
est plus limitee. [Si l'emetteur dit: «On a apporte un colis 
da magasin,*, le recepteur ne peut repondre >\aisse-\e la> 
en pensant a «sur la table:] La correction est possible 
seulement par ajout de discours. 

3. Texte pour ecoute differee 

(Par ex.: enreglstrer un message sur une cassette) 

Le destinataire est absent (iieu et temps), il ne peut 
intervenir. Le texte est construit par le seul emetteur 
(monologue). Ni gestualite, ni proxemie. La deixis 
spatiale est limitee. La «rature» est possible: l'emetteur 
peut corriger son texte a tout moment. (Voir cependant le 
cas d'enregistrement d'un message sur un repondeur 
automatique) 

4. Parler tout seul 
(•monologue*) 

En principe, il s'agit d'une situation socialement interdi- 
te: si un ami vous surprend a parler tout seul dans la rue 
— et meme en faisant des gestes — il risque de prevenir 
votre medecin. 
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Les situations possibles seraient: 

— la prlerc : le destlnataire est absent, mais il existe dans 
l'esprit du locuteur, qui s'adresse a lui, l'interpelle. 
le prend a temoin. etc. 4 : «Afofcre pere, qui etes aux 
deux...: Le texte est generalement pre-construit. 
mals il existe des situations de «priere libre». dans 
laquelle l'enonciateur est responsable de la construc- 
tion de son texte. 

— le chant: l'individu peut chanter en etant tout seul. 

5. Prorwncer une conference 

(Oral, monologal, en presence du destlnataire) 

Le destirataire est present (meme temps, meme lieu) 
mais n'intervient pas et ne contribue done pas a la 
construction du texte. La situation est partagee, la 
gestualite codee et la proxemie sont pertinentes alors qu e 
la correction est possible seulement par ajout de dis- 
cours. (Le conferencier peut se reprendre, mais le mot 
indesirable aura ete lache.) 

6. tcrire un article 
(ecrit, monologal) 

Le destlnataire est absent (temps et lieu), le 
texte est construit en monolocution. Gestualite 
impossible. Deixis limitee. Grande possibility de 
correction par rature. La communication est monolo- 
gale et unidirectionnelle. mais on peut trouver des 
marques de dialogiquel (le locuteur peut faire «interr- 
venlr» le destinatair^ dans son texte. l'interpeller. 
etc. Par exemplfc: *Et maintenant, Nathanel Jette mon 
livre...*: :..comparez la pronunciation de heart, beard 
et heard:...'). 



* Ce qui permet dc distinguer 'diaiogab ct tdialogiquc. (Voir Bakhtine. 1927: 
Tudorov. 1984) 
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7. Scritdialogal? 

Est-11 possible d'avolr une situation de (dialogue ecrit?* 
(a part evidemment le cas banal de la correspondance, 
qui est un (dialogue differ**). Emetteur et destinatalre 
partageraient une partle de la situation (mfcrae temps ou 
mftme lieu) et construiraient a deux leur texte? C'est 
peut-etre le cas des echanges par «modem», par courrier 
electronique. Peut-etre aussi le cas du (questionnaire 
ecrit a remplir* (mais les interventions du «questionneur» 
sont pre-construites). 

8. D'autres cas possibles? 

II existe sans doute d'autres situations de communication 
qui n'ont pas ete mises sur le tableau ci-dessus, comme 
celles de la communication radiophonique et televisuelle 
(emission de radio, ligne ouverte. television toteractive. le 
tele-journal — semi-ecrit / semi-oralise — etc.). Ou a 
l'ecrit, le fait de tenir un journal intime. Ou a l'oral, le fait 
de parler aux animaux ou aux plantes (sans doute a rat- 
tacher a (parler tout seul»). 

Reste done, que les situations de communication 
sont bien plus complexes que ne le ferait penser un 
simple partage oral/ecrit (voir Charaudeau, 1992: 
638-641) et que les competences a deyelopper chez 
Tapprenant etranger sont tres diversifiees. 



LECTURE 



7. 12 BNSBIGNEMBNT DB LA COMPETENCE DB LECTURE 

U faut encore considerer les competences de rtceptton selon 
les diverses situations de communication. Dans le cas de la 
communication 6crite, 11 s'agira de ce qu'on appelle une competence 
de lecture. Encore ici, la difference notable entre les deux codes — 
oral et ecrit — doit prisider a toute reflexion sur le probleme de la 
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lecture, que ce soit en langue matemelle ou en langue etrangere. 
Slgnalons d'abord que le processus de la lecture comprend deux 
activites differentes qui ne se presentent pas necessairement 
ensemble: 

a) un texte graphique qui declenche une production phoni- 
que: le sujet se livre a un exercice d'elocution a partir 
d'un signal visuel. Le sens du texte est cense acquis au 
fur et a mesure que le sujet articule. (Lecture «a haute 
voix» ou «oralisation du texte ecrit») 

b) un texte graphique qui renvoie a un contenu semantique: 
le sujet se livre a un exercice de comprehension du 
sens vehicule par les signaux visuels. Les organes 
articulatoires sont supposes ne pas intervenir. (Lec- 
ture «silencieuse») 

Dans les deux cas. la problematique de la lecture suppose 
que Ton considere la structuration differente des messages dans les 
deux codes et que Ton tienne compte des distinctions socio et 
geolectales. Bien souvent. a 1'ecole. le texte presente pour la lecture 
correspond au niveau formel, au registre litteraire. a l'etape classi- 
que, que l'enfant ignore et qui. de ce fait, ne figurent pas encore 
dans sa competence en langue parlee. 

7.11.1 ENSEIGNEMENT DE LA COMPETENCE DE LECTURE 
EN LANGUE SECONDE 

La lecture, comme bien d'autres aspects de l'enseignement 
et l'apprei.h >sage d'une L2, a suivi les divers grands courants de la 
didactique u^s langues. (Voir Cornaire, 1991) Ainsi. lire a d'abord 
consister a etablir des correspondances entre LM et L2 par le biais 
de la traduction de textes litteraires (1 approche dite traditionnelle). 
Ensuite, la lecture se fait a voix haute et une attention particuliere 
est accordee a la bonne prononciation de textes rediges par les 
auteurs des methodes. Cette activite de lecture se deroule apres que 
le non natif developpe sa competence phonique en L2 (l'approche 
structuro-behavioriste). Puis, la lecture devient la recherche du 
sens; c'est-a-dire pouvoir repondre, par ecrit, a un certain 
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nombre de questions de comprehension sur le texte (l'approche 
cognitive). Finalement, l'approche communicative va naitre des 
-travaux de Hymes (1971), qui mettront l'accent sur les aspects 
sociaux du langage ainsi que sur les besoins des apprenants. 
La langue est maintenant un instrument de communication et, 
surtout, d'interaction sociale. On introduit la lecture au debut de 
l'enseignement / apprentissage d'une L2 et les textes dits «fonction- 
nels» ou «transactionnels» (affiches, tracts, annonces, articles de 
joumaux et de revues, etc.) y seront privilegies, sous la poussee d'un 
mouvement vers l'authenticite. 

En plus de cette rehabilitation de la lecture (et de l'ecrit) dans 
l'enseignement /apprentissage d'une L2, il faut souligner l'impor- 
tance de Yacte de lire comme processus de communication 
interactive, entre le lecteur et le scripteur; processus qui s'etablit en 
fonction des objectifs de lecture de l'apprenant. De plus, on constate 
que le developpement d'une competence de lecture fait intervenir 
d'autres competences: linguistiques, referentielles, situationnelles, 
textuelles, etc. 

Des lors — et a la suite de nombreuses recherches realisees 
sur la lecture en LM (voir Giasson et Theriault, 1983) — la didacti- 
que des langues insiste sur deux elements essentiels de Yacte de 
lire, le lecteur et le texte (ou le scripteur present dans son texte). Du 
cdte du lecteur, il sera desormais question d'un «vrai» enseignement 
de la lecture: on prend en consideration ses connaissances sociolin- 
guistiques anterieures ainsi que ses habilites, ses strategies 5 et ses 
objectifs de lecture en LM. Le professeur de L2 enseigne alors au non 
natif a apprendre a lire en L2; c'est-a-dire qu'il lui montre «comment 
faire» pour employer et developper efficacement ces facteurs lors 
d'une activite de lecture en L2. (Voir: Tremblay et coll., 1984; 
Barnett, 1988; Comaire et coll., 1990; Tardif et Arsenault, 1986; 
Duplantie et coll., 1990; Boyer, 1993) 



8 Williams, (1989) dtflnit. d'une part, une habUlM ,-ommc un savoir-faire qui a etc 
automatise par la repetition ou les experiences, et d'autre part, une strategic comme 
une demarche consciente mise en oeuvrc pour resoudre un problcine ou pour 
attetndre un objectif. (Voir aussi Bertin. 1988) 
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Quant au tcxte. on l'analyse en fonction des objectifs de son 
scrlpteur (a qui est-il destine? de quel type de texte s'agit-il? etc.). 
alnsi que des relations que celul-cl entretient avec son lecteur (par 
exemple, les connaissances qu'lls avalent deja en commun, les effete 
du texte-sur ses connaissances, etc.). Commencent alors a apparai- 
tre differentesfacons ou techniques d'aborder le texte. Mentlonnons. 
a tltre d'exemples, la technlqued*«approche globale* (Moirand. 1979) 
et, plus recemment, celle qui se fonde sur les techniques de l'analyse 
du dlscours, de la llngulstlque textuelle (Alvarez. 1982. 1991). et de 
la rethorique contrasttve. (Voir Leki. 1991; Purves. 1988) 

Ce regard nouveau, d'abord sur les textes de type «fonction- 
nel». se pose aussi sur le texte litteralre. II s'agit d'un traitement 
renouvele du texte litteralre inspire des recherches recentes en 
enonciation. narrativite argumentation, etc. Pour le professeur de L2. 
cela se traduit par un enseignement des structures des textes et des 
schemas de contenu. Ces demiers semblent etre une grande source 
de difficultes pour le lecteur non natif. (Voir Cornaire et al.. 1990; et 
chapitres 10 et 11) 

7.11.2 LECTURE ET INFORMATIQUE 

Finalement. mentlonnons la presence sur le marche de 
systemes micro-informatiques d'assistance a la lecture de textes 
specialises, par exemple pour le francais, «Lecticiel» qui contient trois 
corpus — droit, economie et gestion. medecine — de plus d'une 
centaine de textes chacun. Ce loglciel permet. entre autres. le 
reperage d'indices textuels divers (lexique. environnement. mode 
d'organlsation textuelle. ponctuation...). (Voir Margerle et al.. 1992; 
voir aussi Texta. loglciel produit par Didascalia. 1993) 
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ANNEXE A 

Un exemple d'ecritux* syllabique: 



On"?^" .»c\ 


THIrMitkt mitM*. 

N*«r willing » yMwn. < 




<a H 


Api 


<P« < 


flti mJtV 


r" c 
V-ta 


P ki O ku 


fcka * 


P 0i J gu 




V mi «Jmu 




Vnt «0nu 


•» 

0«na 




s« s 


e-u ->i« 


c 

Cla 










fLri Pro 


<lr. 5 


% Mq» 


^bqa * 


fngl *Jngu 


s \ * 
vnga 


C**i r->*u 




NAANIIT Final* 


Les 45 caracteres 
de l'alphabet syllabique 



DP^nVtr'< , »D c CAVLrrCV'j 
SAAn.<r c tc.-c- c ji.^' A_.A C 

a>^ c Ac-*j^v-» vLr_»r c . 

La Revue se consacre a l'etude des socle tes 
Inuit tradltlonnelles et contemporalnes, de la 
Slberle au Croenland, flu point de vue des 
sciences humalnes. 



de rinuktitut 
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ANNEXES 

Les propositions de reforme 



Le Monde, 7 fevrier, 1989 



Un appel de linguistes sur Torthographe 

«Moderniser l'gcriture du fran9ais» 



Dix linguistes emlnents, professeurs 
d'unlversite et au College de France et 
cherchews au CNRS. pubtient un appel 
en faveur d'une •modernisation de 
Vecriture du francais: Us souhattent que 
ces propositions, volontairement mode- 
rees, contribuent & relancer le debat 
necessaire sur Vadaptation de I'or- 
thographejranfaise au contexte culturel 
et politique actueL Void lew texte: 

Les Francais n'ont pas a rougir de 
leur orthographe, qui est dans 
l'ensemble regullere ct plus 
coherente qu'on nc lc croit: mais lis 
risquent de souflrir d'avoir cesse de la 
modernise!-. II s'agit, en effet. de notre 
ecriture natlonale. 

On salt I' importance du mode de 
transcription ecrite d'une langue. pour 
la culture que cette langu • exprtmc, 
mais aussi dans le developpement de 
cette langue elle-meme. Une ecriture ne 
se fait pas au hasard; elk entretient 
avec la langue qu'elle transcrit des rap- 
ports qui ne cessent d'evoluer. II con- 
vient de rappeler que Ton peut. avec les 
precautions du savolr et de ("experience, 
adapter cette ecriture, sans pour autant 
nulre a la langue. Une langue est vivan- 
te, sa graphic egalement. Les exemples 
de tels amenagements sont si nombreux 
qu'ils constituent quastment la regie. 
Presque tous les pays europeens. et la 
France partni eux. ont, a plusieurs re- 
prises, modlfle leur facon d'ecrire. Les 
langues. dans leure speclflcites et leur 



genie propre. n'en ont pas ete aflectees; 
elles en ont me me amplement proflte. tant 
sont etroits les liens qu'elles ont avec leur 
transcription. 

Ce iut le cas pour l AUemagne (1900- 
1930). la Russie (1917). les Pays-Bas 
(1936-1970). le Portugal et le Brcsil (encore 
tout recemment). l Espagne et les pays 
d Amerique du Sud. les pays de l"Est, etc. 
La Grece vient de supprimer certains si- 
gnes herites du grecancien. qu'elle utilisait 
depuis plus de deux mille ans. Rares sont 
les pays qui. d'une facon ou d'une autre, 
ne se preoccupent pas d'adapter leur gra- 
phic. En Francais. du Moycn Age a Rabe- 
lais, de Rabelais a Ronsard. des classiques 
a Voltaire, de Voltaire a Uttre, d'edition en 
edition du dictionnaire de rAcademic. des 
milliers de mots francais ont change de 
forme. L'on a ecrit conestre, connotstre ou 
congnolstne puis connaitre. eschole puis 
ieole, adjouster puis ajouter. sans que la 
langue en patit 

Et Ton peut penser qu'une des quail tes 
de rorthographe francaise fut, des siecles 
durant sa capacite a se modernise!-. 

Or cette modernisation que l'histotre 
nous permct que la science nous suggere, 
les defis lances a notre pays l'exigent 

DEFI TECHNIQUE. L'ecrit est en pleine 
expansion, qu'il soit lmprime Ocs livres du 
depot legal de la Bibliotheque natJonale 
sont passes, en moyenne annueUe. de dlx- 
sept milk a trente-huit milk de 1960 a 
1980. et ont plus que doubk depuis) ou 
qu'il soit ekctronique. 
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Moderniser l'ecriture... 

(SUITE DE LA PACE 174) 

La technologic lnformaOque consomme, 
prodult stocke et diffuse d'tmmenses 
quantites de donneesf e'est la un tresor 
de savolr ecrit auquel on ne peut acce- 
der qu'en evttant la defaillance graphi- 
que, et l'a-peu-pres. 

■ DEFI PEDAGOGIQUE. Vouloir con- 
duire 80% d'une classe d'age au niveau du 
baccalaureat lmplique qu'on s'interroge 
sur l'ecart qui se creuse entre les francais 
ecrlt et parie. sur une norme devenue en 
' certains points lmpraUcable, et non 
transmissible au cours d'etudes ralsonna- 
bles. Sur l'ecart, egalement entre la con- 
naissance scientblque de 1'orthographe et 
la pedagogic de cette orthographe, qui 
doit consacrer beauooup de temps aux de- 
tails sans importance, et a des listes 
d'exceptions. 

DEFI POLITIQUE, en un mot. En 
cette annee du Bicentenaire de la Revo- 
lution, ll convient de rappeler avec force 
que savolr lire etecrlre. posseder pleine- 
ment les possibllites de est instrument 
incomparable qu'est l'ecriture, est un 
droit civlque, et l'acces a la culture ecrite 
un droit des citoyens. Sera-t-elle encore 
en francais demain, cette culture, si 
nous n'assurons pas a I'ensemble de la 
nation la transmission, la pratique et la 
connalssance satisfaisantes de l'instru- 
ment forge pour eux au fil des siecles? 
Notre langue deviendra-t-elle une langue 
mlnoritalre en Europe? Son apprentissa- 
ge, par le declln d'une norme desuete, 
ne risque-t-ll pas de decourager nos 
parte nalres europeens? L'immobllisme 
est un handicap pour le developpement 
de la francophonie. 

Scute une langue qui vlt et se 
devekjppe, une langue parlee et ecrite 
alsement par tous. peut se defendre et 
s'epanoul. II faut done moderniser la 
graphic du francais. 

9 
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Une politique de tolerance 

Ce qui ne slgnifle rien de plus 
qu'amenager 1'orthographe, la reviser, 
comme on dit d'une mecanique, en dtant 
ce qui a cesse de servlr, et qui est 
devenu aberrant Ce qui slgnifle egale- 
ment avoir davantage d'estime pour la 
reflexion que pour la me moire. Prenons 
l'exemple de l'accent circonflexe. Celul-ci 
note, en general, un son que Ton ne 
prononce plus depuis longtemps (ainsi 
un s devant une consonne: He pour isle); 
e'est done la memolre. et non la pronon- 
ciation qui nous Invite a utiliser est 
accent Si, par experience, on ote l'ac- 
cent circonflexe aux mots du francais, 
on obtient, tout au plus, une trentalne 
de termef, devenus ambigus, et que le 
circonflexe disUnguait (du et du. 
tache et tache, etc.) Mais, d'une 
part, ces quelques termes deviennent 
ambigus seulement hors contexte: cette 
ambiguYte, d'autre part est moindre que 
celle qui est monnaie courante, et 
comme fondamentale. dans la langue: 
qui a jamais pro teste, contre I'ambiguTte 
du je suts (verbes etre ou suture), de 
Je finis (present ou passe simple), 
etc? Si Ton ajoute que plus du 
quart des fautes re levees dans les dic- 
tees, dans les textes de tous ordres, 
concement l'accent circonflexe, il est 
evident que le cout est disproportions. 

Une modernisation de ce type avait 
etc envisagee par l'exccllent rapport 
que prepara, a l'lniUative du minis tre 
de l'education nationale. la commission 
Beslais. de 1960 a 1965. Dans I'lmme- 
diat. pourralent etre retenues comme 
priori (aires, outre l'acceptation de 
graphics sans accent circonflexe. la 
reduction de consonnes doubles. 1'as- 
souplissement des regies d'accord du 
participe passe, et l'autorisation de 
doubles graphics (on ecrirait. par exem- 
ple, evinement ou tv&nemcnt, olgnon ou 
ognon, graphics qu'ad'allleurs acceptees 
1' Academic francaise en 1976). 
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Moderniser T^criture... 

(SUITE DE LA PAGE 175) 

Depute plus d'un Steele, contralrement 
a une tradition dans lliistoire de notre 
langue. aucune Initiative tendanta adapter 
l'orthographe n'a pu etre menee a bien. Un 
arrets de tolerance avaltete promulgue par 
le minis tre de 1'education rationale en 
1960. un autre a etc reprU en 1977: bien 
qu'lls solent toujours en vlgueur. Us n'ont 
pas etc appliques. L'Academle francatee 
elte-meme avaitadmls certaines simplifica- 
tions en 1976; ses recommandations n'ont 
pas etc suMes d'efiet Le retard prls dans 
ce domalne est tel qu'll convient, dans un 
premier temps, de mettre en ceuvre une 
politique de tolerance. Que l'on s'entende: 
11 ne s'aglt pas de tolerer nlmporte quot 
mate d'accepter. comme cela a etc le cas 
pour d'autres langues, deux (et settlement 
deux) graphics possibles, entre tesquelles 
or. hesite d'ordinalre. faute d'avoir memo- 



rise cette information aleatolre, AinsUf eti- 
quette et J'&tju&te, abtme et abbne, etc 
Une politique de tolerance est en soi un 
enadgnement de l'orthographe: elle felt 
comprendre ce qu'est et a quol sett une 
norme graphique. II convient en somme, 
aprcs l'avoir revu. d'appliquer, de felre 
connaitre, d'enselgner aux future maitres 
et aux ecobers l'arrete de 1972. 

Certes, 11 faudraexpbqueret informer, 
chotolr avec prudence les points ou porte- 
ront les amenagements; un comttc des 
sages pourralt etre charge de les recom- 
mander. On devra se donr«sr du temps 
pour leur application, conirne a l'epoque ou 
Ton est passe des anciens aux nouveaux 
francs. Mais 11 Imports de oommencer 
aujourdliul Les exigences nous pressent 
aucune periode n'est plus propice que 
l'annee des droits de l'homme. aucune 
politique ne peut lier plus fbrtement la 
culture, la science, et l'amour de la langue 
francatee. 



Les dix signataires 



HmA Cat/vch. — Dtrecteur de recherche au 
CNRS. Speciabste de l'orthographe. A notam- 
ment public les Ustes ortnographlques de 
base du frontal* (1985), la Plionettsatton 
aidomatlque dufrancais: les ambigtdtes de la 
langue ecrite (1984). 

Bsmmo Cnauiaum. - Professeur a 
l'untverslte Parb-Vll. A ete dlrecteur des 
ecotes au mlnlstere de l'educatlon nationale 
de 1985 a 1987. Vlent de pubUer flcge de la 
varlante. 

JBM-CUttiDK Cettaukx. — Professeur a 
l'untverslte Parls-VM. President de la 
commission de inflexion sur 1'ensetgnement 
du francals au mlnlstere de I'eaucatton 
nationale de 1983 a 1986, puis a nouveau 
depuls 1988. 

Funs Ewcmv* . — Professeur a l'untverslte 
Paris-VIII. Spedaltste de socio-lingutstique et 
de phonologic. 

If MJMCS Quota. — Professeur a l'untverslte 
Parls-VIl . Dlrecteur du Laboratotre d'automa- 
tlque documentalre et Hngutstlque. Auteur 
notamment de Method** en grammaire 
francatse (1977) et la Ommmairt tmnsjbnva- 
HonneOe dufrancais (1966). 



Clauds SaoMo*. — Professeur au College de 
France. Auteur notamment de VHomme de 
pontes: contribution Ungutstique mtx scien- 
ces humaines (1985) et le Francois et les 
Siecles (1987). 

RossutT Kajctoi. — Professeur a luntversite 
Paris- IV. Acheve VHlstaire de la langue f ran- 
caise de Ferdinand Brunot. 

Kkbi Hmmon. — Professeur d'hfrbreu a 
1'universlte Paris-Ill. Specialise des ecrltu- 
res alphabetiques. Auteur de Langue et 
ideologie: let mots etrangers en Tiebneu 
modeme (1967). 

Jiak-Ciaudb Kun - Professeur a l'uni- 
veralte Paris-VIl. Auteur notamment de 
I'Amour de la langue (1978) et de De 
i'ecole(1964). 

Bbjmmd QutM/UM. — Dlrecteur de recherche 
au CNRS. Responsible du Tresor general 
des Ungues et partem francais. Dlrecteur de 
llnstitut national de la langue francalse. 
qui public le Dfcttonnatede la langue du 
We et X3C sOcles (CNRS et OsJlmard), 
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TRAVAUX PRATIQUES 

0 

1. Voici deux textes. l'un oral, l'autre ecrit. pour annonccr la mcrne 
nouvelle (Guenot, 1964). Sigrtalez les differences entre les deux messages, 
surtout du poini de vue de la distribution du contenu d'informaUon. A quoi 
sont dues ces differences? Quelles conclusions pouvez-vous tirer quant a la 
strategic differente des deux codes? 

Texte radiophonique: 

NOUVELLES BREVES. De Paris. M. George Ball est attendu a Paris 
dans la soiree, en provenance do Usbonne. M. Ball qui est, 
rappelons-le, sous-secretaire d'6tat awe Affaires etrangeres du 
gouvemementamericain, aeu unentretien avec le president Salazar 
lors de son passage au Portugal M. Ball doit rester a Parts jusqu'a 
dimanche solr. Ce s&jour du secretaire d'&tat americaln a Paris est 
rigoureusement prive, et aucune rencontre qfficielle n'est pr&vue. 

Emission radiophonique 

Texte joumalistique: 

M. George Ball est arrive a Paris vendredi en fin de soiree, verxant 
de Usbonne ou il s'est entretenu avec le Premier mtnistre Salazar et 
plusieurs membres de son cabinet. Le sous-secretaire d'Gtat 
amerkain demeurera a Paris samedi et dimanche pour un sdjour 
strictement prive, dit-on de source americaine. 
( Le Monde. 1" septembre 1963 

2. Voici une phrase sous sa forme ecrite et sous sa forme orale. 
£tudlez le nombre de marques differentes dans chaque version. 

ECRIT: >Les Jolies petUes files etalent parties' 
ORAL: /le zoli ptit fij ete parti/ 
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Chapitre 8 

La connaissance des mots 



Dan* regrettable, 11 g a regret 
ily a table, tig able. 

Est-ce le nam de crux qui n'ont Hen d me 
mettre dans le rable? 

Guy Be art, Dans regrettable 




8. 1 LE MOT: UNITE DE BASE 

Tradltlonnellement. la reflexion sur l'enseignement et 
l'apprentissage des langues a considere trois unites comme etant 
fondamentales: 

>• le son, dont l'etude faisait l'objet de la phonetique. II 
constltuait la base de l'enseignement de la prononclatlon; 
(voir chapitre 6) 

>• le mot, qui etait (et reste) l'unite fondamentale pour 
renselgnement du «vocabulaire». (voir chapltres 8 et 9) et 

>• la phrase, qui faisait l'objet de l'enseignement de la 
«grammaire». (Voir chapitre 10) 

En fait, les choses ne sont pas aussi simples si on 
considere le probleme sous Tangle des diverses competences du 
natif ou sous Tangle des disciplines linguistiques qui s'en 
occupent. Pour le niveau sonore (voir chapitre 6). nous avons 
deja vu la notion de phoneme, comme etant Tunite fondamen- 
tale de la competence phonique du natif, et celle de gra- 
pheme pour la correspondance entre le code oral et le code 
ecrit. Avec ces deux unites — phonemes et graphemes — nous 
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sommes restes au niveau des unites non signifiantes, c'est-a-dire, 
qui n'ont pas de sens en elles-memes: le phoneme /y/ ne signifle 
rlen, le grapheme «u/» n*a pas de sens en lui-rneme. 

Avec Tunite mot, nous passons au niveau des unites que 
Martinet appelle «de premiere articulation* (voir 4.5), cetfes qui 
resultent de Torganlsatlon de l'experience humaine en un certain 
nombre d'unltes douees de sens. II existe cependant des divergences 
assez remarquables entre le sentiment intuitif du locuteur ordinaire, 
pour qui le «mot» est une unite fondamentale, indispensable, et la 
conception des linguistes qui estiment qu'il s'agit d'une notion mal 
deflnie et mfeme inutile. (Martinet propose meme d'eliminer cette 
notion de «mot.») Les linguistes preferent parler de signes, de mone- 
mes, de morphemes, de lexemes, de phrasemes. 



STATUT 
DU MOT 



8.2 LE STATUT DU MOT 

Le mot est une unite dont le statut est tres discute. Sa 
definition n'est pas facile (voir, par exemple, la definition qu'en 
donnent respectivement Greimas, Martinet et Pottier dans Le 
Francois dans le monde, Recherches et applications, numero special: 
Lexiques, aout-sept, 1989: 58, 84, 120); sa delimitation non plus. 
Par exemple, si «d verse> dans «Il pleut a vers& s'ecrit en deux mots, 
une >averse> s'ecrit en un seul mot. Et des expressions comme 
'pomme de terre; 'chemin de Jer>, faut-il les considerer comme un 
seul mot ou comme trois mots? Observez que, en general, on parle 
de «mots» par reference au code ecrit: telle expression «s*ecrit en un 
mot» ou «s*ecrit en deux mots». Generalement, cette unite «mob» est 
delimltee par des espaces dans le code ecrit: est «mot» ce qui s'ecrit 
separement, entre deux espaces. II peut done se presenter des 
tensions entre ce qui est percu comme une unite de sens, comme 
«au Jut et d mesure> et le fait de devoir recrire en plusieurs mots 
separes. (Ce qui peut donner lieu a des fautes morphologiques dans 
les productions ecrites du natif: «en bonne et due forme' ecrit «*en 
bonne eduforme*, etc.) 
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Mais dans l'ensemble, pour le natlf, «les mots semblent avoir 
une validite psychologique. II se peut que nous epelions mal 
antipathic, mats nous ne le ferions probablement pas en laissant un 
espace avant 'thie' pour indiquer une limite de mot: 'anttpa'-Z'thie'.: 
(Langacker, 1973: 74) 

Dans la competence du natif, il exlste done la capacite de 

> reconnaitre et de mobillser des unites signifiantes 
•autonomes*. qui denotent — en general — des realties 
du monde: table, cheval ocean. (Voir.chapitre 9) 

>■ d'identifler la forme phonique et graphique de ces unites: 
/idval/ — 'cheval: (Meme le natif analphabete peut 
mobiliser des «mots oraux», quand il utilise le langage, 
meme si, a l'oral, la division de remission verbale en 
«mots» est parfois incertaine). 

>• de relier ces formes phono-graphemiques a des unites de 
sens: le mot «signifie» toujours quelque chose. (Voir 
chapitre 9) 

>• de maitriser la structure interne des mots: comme l'alter- 
nance femlnin / masculin, en francais, {/IJd/ - /yon/), 
(en espagnol: /leon/ — /leona/ ) ou en anglais, les 
degres de comparaisons [large, larger, largest}; ou les 
divers affixes: 

en francais: inconceivable, reapprendre 
en anglais: unbelievable, relocating 
en espagnol: inaceptable. ecologia 

Pour designer ces competences, la terminologie hesite: 
competence morphologique ou competence lexicale? (Competence 
referentielle? Competence semantique?) Cette hesitation est sans 
doute reliee a l'existence d'une pluralite de disciplines linguistiques 
— et une pluralite de points de vue — sur ces unites signifiantes. On 
peut privilegier l'etude des aspects formels — la forme des mots, leur 
structure — ou des aspects semantiques; on peut travalller avec les 
mots comme unites «autonomes» (comme la lexicologie et lexicogra- 
phic), ou travalller au niveau de la structure interne des mots 
(comme la morphologle). 
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8.3 LE MOT COMME SIGNE: 

LA CONCEPTUALISATION DU MONDE 

Quelles que soient les critiques a la notion de mot (voir 8. 1 , 
8.2). reste que la dldactlque des langues dolt necessairement 
travalller sur l'enselgnement et l'apprentissage d'un certain nombre 
d'unites lexicales en L2. Le mot apparait done, qu'on le veullle ou 
non, comme la manifestation pratique du signe linguistique', pour 
l'utlllsatlon concrete de la langue, les Indlvldus sont habitues a 
penser en termes de «mots», meme si. pour le linguiste, e'est un 
signe le plus generalement complexe, construit sur la base d'unltes 
de signification plus petites. (Voir la notion de morpheme, 8.6) 

Le mot est associe alnsi a la formation des concepts: a partir 
d'une substance infinie — la masse des «idees possibles* — , l'homme 
opere un decoupage qui a pour resultat la creation d'un certain 
nombre d'unltes de sens. (Pour la«conceptuallsation du monde», voir 
par ex. Pottier, 1987: 59-96) 

Ce phenomene — conceptualisation du monde — semble 
He au processus de connaissance du monde: l'etre humain apprend 
a negliger des differences pour reunir en un seul «concept» une 
gamme infinie d'«indlvldus» dlfferents. Alnsi, meme si dans la 
reallte du monde un arbre indlviduel est different de tout 
autre arbre indlviduel, le concept 'arbre* les embrasse tous 
comme s'ils n'etaient que des variantes d'un modele unique. Si dans 
ce processus de connaissance du monde le besoin se presente a une 
communaute humaine d'etablir de nouvelles distinctions, on peut 
assister a la creation de nouveaux concepts: «arbre» / •arbuste»; 
*plante» I «planf». 

Certains linguistes mettent en relief Taspect unlversel du 
processus de la connaissance humaine et des categories 
linguistiques qui en resultent. lis essaieront de decouvrir les 
universaux du langage. (Greenberg, 1966; Comrie, 1981; 
Pottier, 1987) 
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D'autres llnguistes soullgnent surtout l'aspect speclfique des 
distinctions linguistiques pour les diverses communautes. Dans 
cette perspective chaque langue procede a une categorisation 
de la realite qui lui est dans une certaine mesure speclfique. 
Chaque langue etabllt ses propres frontieres dans la masse amorphe 
des pensees et met l'accent sur des facteurs differents. C'est 
comme un seul et meme las ac sable qui recoit differentes formes. 
(Hjelmslev. 1971) 



SIGNIFIANTET 
SIGNIFtfc 



8.4 LE MOT COMME SIGNE: 
SIGNIFIANT ET SIGNlFlfe 

Les unites de sens creees par ITiomme, grace a son expe- 
rience de vie en communaute et d'lnteractlon avec le monde, sont 
associees dans le systeme linguistlque a une entite qui permet de les 
manlfester. On peut dire, en simpllfiant les choses. qu'un concept 
est unl a une suite de phonemes. En termes lingulstlques. on dit 
qu'un signiflt est assocle a un signiflant pour former un signe. 



Ces deux visages du signe sont unls aussi etroitement que 
les deux faces d'une piece de monnale: 




Et pourtant — et aussl paradoxal que cela pulsse 
paraitre — le lien qui unit le signffit a un signiflant donne 
est purement conventlbnnel ou arbitraire. Comme le dit Saussure, 
«l'id6e de soeur n'est llee par aucun rapport intdrleur avec la 

:RIC 



19.1 



184 



Chapitre 8 



ruite de sons s-oe-r'qui lui sert de signlflant; il pourralt 6tre 
a issi bien represents par . n'importe quelle autre*. (Saussure, 
1916: 100.) Si nons associons etroitement l'idee de <JUs ouJUle 
des memes parents' aux suites de phonim.es /frer/ et /saer/, e'est 
par suite de revolution historique. Mais, nous pourrions 
concevoir des signifiants differents comme /blik/ et /blyk/, pour 
les memes «idees». 

II sufflt d'observer que les «objets du monde» s'appellent 
differernment dans le diverses langues pour se rendre compte 
qu'il n'existe aucun lien naturel entre «les mots» et «les 
choses*. Meme les onomatopees — qui resultent de rimitation d'un 
bruit «naturel» — sont partiellement sujettes a cet arbitraire. 
Le coq, par exemple, ne «chante» pas de la meme facon dans les 
diverses langues (en francais: cocorico; en espagnol: quiquiriqut, 
en anglais: cock-adoola-dodl. Observez aussi comment le chien 
«jappe» dans les diverses langues. On peut dire que les 
onomatopees se construisent selon le systeme phonologique de 
chaque langue. (Voir 6.1) 

Cette notion de Yarbitraire du signe ne s'oppose evidem- 
ment pas au sentiment psychologique, de chaque sujet parlant, de 
rassociation indestructible reliant signiflant et signifii. Pour le 
sujet parlant, tout signe est «motive», et la fllle des memes parents 
ne saurait s'appeler en francais autrement que •soeur». On peut 
meme dire que pour ce sentiment linguistique intuitif, rassociation 
s'etablit indissolublement entre le mot et la chose, d*ou les reactions 
affectives a certains mots, le tabou qui frappe certaines expressions 
(voir 1.2) et, dans certaines communautes, la croyance au pouvoir 
magique des mots. (Prononcer tel mot peut porter malheur, par 
exemple 1 .) 

Ainsi, enseigner une langue etrangere consiste non 
seulement a briser chez I'indivldu rassociation etroite qu'il a 



1 Au Chill, & la campagne, on ne dolt pas din? d'un bebe qu'il est beau, sans ajouter 
tout de suite «que Dleu le garde* sous peine de lul (aire du •mauvals oeil>. (Pour 
d'autres exemples. voir Yaguello, 1978, chapitre premier) 
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etablie entre les mots et «les choses» dans sa culture matemelle, 
mals aussi a l'amener a etablir de nouveaux decoupages conceptuels 
dans le monde «des choses», c'est-a-dire, avoir le monde autrement. 
(Voir 4.8) 



8.5 L'ENSEIGNEMENT DES MOTS: 

DISTINCTIONS FONDAMENTALES 



8. 5. 1 LES PARTIES DU DISCOURS 

Une tradition tres anclenne consiste a classer les mots en 
parties du discows — les noms, les verbes, les adjectifs, etc. — 
selon des criteres notionnels («les noms designent des personnes, des 
objets»; «les verbes designent des actions, des etats:..), ou 
selon des criteres morpho-syntaxiques («le verbe porte les marques 
du temps, du mode, etc; «Ie substahtif porte les marques du genre, 
du nombre, etc.»)... 

Tres utilisees en pedagogie des langues, ces notions ne 
sont cependant pas claires. Alnsl, dans certaines etudes 
d'analyse du contenu grammatical des manuels pour l'enselgne- 
ment des langues, on compte sous la rubrique «ad/ecttf» des 
elements aussi dlfferents que -ma, ces,»... — qui appartlennent 
a des paradigmes fermes — et «uert, aimable, souple; ... — 
qui appartlennent a un ensemble ouvert — , et dont le 
fonctionnement syntaxique differe. De meme des categories 
comme >adverbe» ne sont pas deflnies en termes precis, ce qui 
permet de grouper ensemble des elements aussi dlfferents 
que 'aimablement>, 'tres» (quantitatif adjectival), «ou£ / now 
(pro-enonces), etc. 

Ces categories de parties du discows ne pouvant etre 
evitees, l'enseignant gagnerait a les utiliser avec precaution. 
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8.5.2 MOTS FORTS ET MOTS-OUTILS 

Une autre habitude traditionnelle consiste a distinguer les 
mots forts (content words) et les mots-outlls (functional words). Les 
premiers auralent un contenu semantique' «plein»: chapeau, 
assommer. triste, etc.; les seconds Indlqueralent des relations 
grammaticales: de, avec, le, etc. Dans ce sens, certains auteurs 
parlent meme de mots pleins et mots vides. 

II n'est pas facile de faire coincider cette opposition avec les 
categories grammaticales traditionnelles ou parties du discours. 
D'ailleurs les divers auteurs different quant aux elements qu'ils 
considerent comme etant des mots-outils. Une division approximati- 
ve, pour le francais, serait celle-ci: 



MOTS FORTS 

les substantifs 

ex.: table 

chapeau 
etc. 


MOTS-OUTILS 

les determinants nominaux iarticles r possesses, 
demonstratifs. numeraux...) les pronoms [personnels, 
interrogates, possesstfs. relattfs, etc.) 


les verbes (en general) 
ex.: manger 
sortir 


les verbes auxllialres, semi-auxilialres. «modaux», 
etc. [avoir, etre, i<oulolr...) 


les adjecttfs qualificatifs 
ex.: beau, 
gentil 
etc. 


les quantitatifs nominaux et adjecUvaux [tres, beau- 
coup, si, plus, etc.) 


la plupart des «adverbes> 

ex.: difr^vment 
lentement 
etc. 


les negadfs (non, jamais...) 

les quantitatifs verbaux [bien, peu...) 

les substituts de phrase (out, non, sO 

les prepositions 

les conjonctions 



En enseignant la structure grammaticale de la langue cible, 
une attention particuliere devra done 6tre portee aux mots-outils. 
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En effet, leur frequence est telle que. constituant moins de un pour 
cent du lexique total d'une langue, lis representent la moitie des 
elements de n'importe quel texte. «En anglais, un peu moins de 200 
mots-outils apparaissent plus souvent et ont plus d'occurrences que 
tous les verbes, les adverbes et les adjectifs groupes, et presque autant 
que les noms.» (Mackey, 1972: 231) Peu nombreux en langue, les 
mots-outils sont les plus frequents en discours. 

Les motsouttts de la langue cible meritent aussi cette attention 
particuliere parce qu'ils constituent la charpente des structures 
phraseologiques de la langue. C'est pourquoi certains les appellent 
mots structuraux. On ne peut pas parler une langue, sans maitriser 
tous ces mots-outils. Loin d'etre depourvus de sens, ces «petits mots» 
font parfois toute la difference semantique entre deux expressions. 
Ainsi, en francais, ce n'est pas du tout la meme chose de dire: 

une tasse de cafe et une tasse d ct <: 
prendre un cafe et prendre du cafe 
il va venir et 11 doit venir, etc. 



MOTS COMPOSES | 



8.5.3 LA COMPOSITION DES MOTS 



A cote des mots simples — qui jouissent d'autonomie dans 
la langue — comme 'cheval; *flew>, etc., les diverses langues 
ont des moyens pour former des mots compose" s (ou phrasime 2 ): 
*chevaL-vapeur>, 'Chou-j\eur», etc. Le francais presente ainsi 

>• des composes entierement soudes: 
portefeuille 
portemanteau 

>■ ou relies par un trait d'union: 
porte-monnaie 
porte-parole 



2 Phremim* est un mot ou unc locution ldiomatique (voir Vivcs. 1989: 37). 
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>■ ou encore contenant une preposition: 
pot-au-feu 
pot-de-vtn 

(Observez que le fait d'ecrire ces mots avec ou sans trait 
d'unlon releve des decisions de l'autorite orthographique. 
Voir a ce sujet les propositions de reforme, chapitre 7, 
annexe b; Seguin. 1991) 

II n'est pas facile de decider ou s'arrete le mecanisme de 
composition des mots. Dans une conception plus large, des expres- 
sions figees comme 'chemin de Jer», 'C'est-a-dire> ou •pomme de terre» 
(voir 7.2) seralent des mots composes, ou des lexiest des unites de 
fonctlonnement lexical (Pottier, 1987: 16) L'essentiel pour l'ensei- 
gnant c'est que ces elements lexicaux composes sont a enseigner 
comme une seule unite semantique et fonctionnelle. D'ailleurs. leur 
equivalent peut etre un mot simple, dans une variete de la raeme 
langue 'patate>; <ble d'Inde> I «mais». ou dans une langue seconde 
comme l'anglais potato pour 'pomme de terre>\ corn pour «ble d'lnde'. 

D'une langue a l'autre. les mecanismes de la composition ne 
sont pas necessairement les memes. En anglais, l'ordre des elements 
dans un mot compost (ou lexie) est crucial: 

a house dog est un chien 
a dog house est une malson 

Dans le meme sens, certains linguistes signalent que. en 
termes generaux. l'anglais a une grande richesse de composes et une 
grande facilite pour les former, alors que. le francais doit recourir 
souvent a une expression nominal: ou adjectivale. (Vinay et 
Darbelnet. 1971: 102-115) 

Anglais Francaic 

the fingerprints les empreintes digitales 

the door-knob la poignee de la parte 

the house-duty Vlmpdt sur les proprieties baties 

(Pour une vision dynamique du processus de lexlcallsation 
— formation des mots a partlr de constructions syntaxiques 
plus larges: >laver la vaisseUc devenu «un lave-vaisseile' — 
voir, par ex.. PotUer. 1987: 184-185) 
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8.6 LA STRUCTURE INTERNE DES MOTS 

Le mot est une unite constitute d'unitis signifiantes 
plus petltes. En effet, un mot comme •tndeformable' est 
decomposable en quatre unites douees de sens: •in-de-forme-able> 3 . 
Ces unites minimales s'appellent morphemes. Un morpheme est 
done la plus petite unite linguistique qui associe une fonne 
de l'expression et une forme du contenu, un sign\fiant et un 
signifte. Ces deux elements du morpheme sont indispensables. 
Une suite de phonemes qui n'aurait pas un sens propre ne 
constltue pas un morpheme, meme si elle apparait souvent 
dans le discours. Alnsi, par exemple, les mots francais «/rdre», 
«pdre» et 'mere indiquenf tous des degres de parente. Quelqu'un 
pourralt penser que puisque la suite «-ere» apparait dans ces trois 
mots, il s'agit d'un morpheme. Or, ce n'est pas le cas, car une 
pareille division donneralt des fragments «p-», «/r-» et «m-» depourvus 
de sens. Le morphime est done l'unite signifiante minimale de la 
langue. On ne peut le divlser davantage sans obtenir des fragments 
qui n'ont pas de sens. 

II est interessant de remarquer que les enfants dans leur 
acquisition de la langue font souvent des analyses morphologiques 
erronees. Exemple, la conversation suivante: 

Enfant : Qu'est-ce que tu fais, maman? 

Mere : Je me maquille. 

Enfant : Tu te taquilles? C'est quoi ga? 

(Analyse erronee: *Je me ma-quille / *tu te ta quilles). Ces 
decoupages morphologiques •errones» sont aussl une 
source frtquente d'humour. (A. — Je vats a Montmagny. B. 
— Vas-y done a ton Magnyb (Pour le Quebec, voir l'humour 
de Sol; pour la France, voir l'humour de Raymond Devos, 
en annexe) 



3 Le locuteur natlf malt que »(nddfoimable» a un sens negatif: «qul nc peut etre 
deforme>, mcme s'll n'identlfle pas «iri» comme etant un «mot». 
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8.6. 1 L'ETUDE DES MORPHEMES 

Les morphimes sont des sequences recurrences de phoni- 
mes (i.e. des sequences qui revlennent frequemment); mals toute 
sequence recurrente n'est pas necessalrement un morpheme. 
(Gleason. 1969: 45). Alnsi, par exemple, si on examine la phrase 
francaise 

Si six scies sctent six cypres 

six cent six scies scient six cent six cypres 

on y trouve treize fois la sequence phonologique /si/ (en laissant de 
c6te evidemment les differences graphiques). S'agit-il toujours d'un 
morpheme? Quand e'en est un, est-ce le meme? 

A premiere vue. il faut eliminer la sequence /si/ qui fait 
partie du mot <cypres> qui designe un certain type d'arbre. II ne s'agit 
pas ici de /si/ + /pre/, mats d'une unite indecomposable. 

Ensuite nous trouvons quatre morphemes differents: 

/si/ — ecrit «si» — sens: «condition» 

/si/ — 6crit «scfe» — sens: «un certain objet» 

/si/ — 6crit «stx» — sens: «un certain chifTrei 

/si/ — 6crit «scfe» — sens: «une certaine action* 

Ces quatre morphemes sont homophones, mals pas 
necessalrement homogrttphes: Us se prononcent de la meme facon, 
mals peuvent se dlfferencler dans le code ecrit. 

Ces quatre morphemes sont constitues d'une seule 
syllabe, mals cecl est un accident: les morphemes en general 
peuvent avoir une ou plusleurs syllabes. {'qjpres> en a deux). 
Mais, et ceci est blen plus important, il ne faut pas confondre 
les divers niveaux d'unites: le morph&me n'est ni une syllabe 
ni un phoneme, meme s'il existe dans les diverses langues 
des morphemes formfes d'une seule syllabe ou d'un s"!ul 
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phoneme, comme en francais, dans «Ii a un chat' ou <fl «a d 
Paw. Les phonemes et les syllaoes sont des unites du 
niveau phonologique. done depourvues de signification par 
elles-memes. 

Le troisieme morpheme /si/ («chi£fre») presente des formes 
phonologiques diverses selon le contexte: 

/si/ dans six cypres 
/siz/ dans six enfants et 
/sis/ dans fen ai stx 

II s'agit de variantes du meme morpheme, et on les appelle 
allomorphes. 

Le prlncipe est le suivant: malgre leur forme phonologi- 
que dlfferente, des morphes (formes realisees d'un morpheme) 
peuvent etre consideres comme des variantes — allomorphes — 
d'un seul morpheme s'ils presentent un contenu semantique 
commun («le meme sens»). et . qu'ils sont en distribution 
complementalre, e'est-a-dire qu'ils se presentent dans des contextes 
differents (ici: /si/ devant consonne; /siz/ devant voyelle; /sis/ 
en finale de syntagme). 

8.6.2 UN EXEMPLE D' APPLICATION PfeDAGOGIQUE: 

> Le plurlel des noms anglais: 

Une grammalre traditionnelle dira que le pluriel des noms 
anglais se forme en ajoutant un «s» au singulier. Une telle grammalre 
decrit en fait le code graphique. Dans le code oral, le pluriel des 
noms anglais presente trois formes differentes selon la forme 
phonologique du mot au singulier: 

/s/ — dans cats, lamps, etc. 

(apres une consonne sourde, 
sauf /s/. /s/. /c/ ) 

/z/ — dans toys, pills, etc. 

(apres voyelle ou consonne sonore, 
sauf /z/. /z/et/J/) 
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/z/ — dans roses, churches, boxes, etc. 

(aprts /s/. /s/. Id, /z/, /fZ/ et /J/ ) 

Nous trouvons ensuite (second groupe) des allomorphes du 
pluriel de forme totalement eloignee. pour quelques mots particullers 
(conditlonnement morphologique): 

ox — oxen 
child — children 

ou avec une variation vocalique: 

foot — feet 
tooth — teeth 

a la limite, avec une forme zero: 

a sheep — a lot of sheep 
some fish — four fish 

Cette information est importante pour l'enseignement de 
l'anglais. Les formes du premier groupe Us/, /z/, / z/) sont des 
formes productives car elles peuvent s'appliquer a un nombre 
pratiquement infini de substantifs anglais. Tout nouveau mot 
anglais sera pluralise avec l'un ou l'autre de ces allomorphes. Ces 
formes sont de nature systematique et peuvent etre enseignees 
comme des regies grammaticales. 

En revanche, les formes du second groupe sont reliees a 
certains mots individuels 4 . Elles sont non productives. leur emploi 
n'etant pas extensible a d'autres mots nouveaux. Dans ce sens, tous 
les cas du type man/men, woman/ women, child/ children, etc. 
pourraient 6tre mieux presentes comme des problemes de lexique. 

NOTE: Le lecteur, s'il doit enseigner le francais comme langue seconde, 
pourra faire une etude similaire, car la regie qui, en francais, fait 
ajouter «s\ «X» ou «/"• au singulier ne concerne que le code graphique: 
un dou — des clous; un bijou — des bijoux; un ours — des ours. 
Comment fonctionne reellement l'opposition singulier / pluriel en 
francais? {Un oeuf — des oeufs; un monsieur — des messieurs, etc.). 



4 Et non & des regies phonologtques: ainsi le pluriel de box n'est pas 'boxen, mais 
boxes, selon la forme regullere. 
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8.7 TYPES DB MORPHEMES 



MORPHEME LIBRE 
MORPHEME Ut 



8.7. 1 MORPHEME LIBRE / MORPHEME LIE 

Une distinction morphologique importante concerne les 
types de morphemes. Une premiere approche consiste.a distin- 
guer les morphemes libres et les morphemes His. Les premiers 
sont ceux qui peuvent fonctionner comme des mots indepen- 
dants (un morpheme = un mot: chevaD; les seconds seraient 
ceux qui ne peuvent pas fonctionner seuls comme des mots 
isolables. Ainsi, en francais, dans le mot 'maisonnette' nous 
trouvons un morpheme litre /mezo/ et un morpheme Hi expri- 
mant l'idee de «diminutif» /et/. Le premier se retrouve seul 
dans «La maison est be\le>; le second ne peut jamais s'employer seul 
(sauf dans le metalangage de la linguistique: «'ette' est un diminutif 
en francais-). 

11 faut remarquer que le natif maitrise ces morphemes lies, 
qui n'ont pas d'existence autonome (et qu'il n'identifie done pas 
comme des «mots»). mais qui sont essentiels pour la construction 
des mots. Voir, par exemple, a partir de •nation-: 

en francais: national, nattonaliser. nationalisn\e... 
denationaliser. intematiojml.. 



MORPHEME LEXICAL 
MORPHEME GRAMMATICAL 



8.7.2 MORPHEME LEXICAL / 

MORPHEME GRAMMATICAL 

Une autre distinction, similaire mais non identique, et tres 
importante pour le professeur de langues, est celle qui est generale- 
ment faite entre morpMmes lexicaux et morphemes grammatl- 
caux. En effet on a toujours senti le besoin de distinguer deux types 
d'unltes morphologiques: 

201 
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>• des morphemes qui, comme 'cheval; 'bleu; •Jintr* sont 
consideres comme ayant un sens blen precis et comme 
renvoyant a une certalne «reallte du monde» (generale- 
ment appeles lexemes); 

> et des morphemes qui, comme le «pns» de 'chansons* ou 
«de» dans «It est difficile de sortir>, sont consideres comme 
n'ayant pas de sens (ce qui est tres dlscutable) ou ayant 
un type de sens different. 

SI la distinction est slmllaire, la termlnologle cependant est 
differente d'un auteur a l'autre. Martinet parle de mon&mes qu'U 
dlvise en lexemes et morphemes. D'autres utlllsent les expressions 
morphemes lexicaux et morphemes grammaticaux (Langacker, 
1973) ou plus simplement lexemes et gramm&mes. (Pottler, 1987) 



MOKPH&MES 


GRAMMATICAUX 
•grammemes* 


LEXICAUX 
•lexemes' 


peu nombrcux 
ensembles fermes 
plus systematiques 
tres haute frequence 
sens: «reIation» 
souvent morpheme lie 

(sauf prepositions, conjonctions, quantltatifs, etc.) 


tres nombrcux 
ensembles ouverts 
moins systematiques 
basse frequence 
sens: 'designation* 
souvent morpheme libre 



Cette distinction est a la base d'une des grandes 
divisions de l'etude des unites signtfiantes: la morphologie est 
surtout l'etude des morphemes grammaticaux ou grammemes, la 
lexicologie etant l'etude des morphemes lexicaux ou lexemes. 
C'est pourquoi on peut dire, d'une maniere quelque peu 
abusive, que les «lexemes appartiennent au lexique, (alors que) 
les morphemes relevent de la grammaire». (Eluerd, 1991: 63) 5 En 
termes de competence, on peut dire que le natlf, dans le 



* <Abusive>, car les lexemes ont eux-ausi un comportement grammatical. 

Er|c on? 
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domaine du vocabulaire. a aussi bien une competence 
morphologique (il connait la structure interne des mots], 
qu'une competence lexicale. (il connait les mot;> individuels]. 



8.8 COMPETENCE MORPHOLOGIQUE DU NATIF 

Le locuteur natif d'une langue donnee sait comment cons- 
truire les mots de sa langue, et il sait reconnaitre les mots «bien 
formes*: en francais. par exemple. il reconnait 'impossible-, comme 
un mot du francais, et il refusera **depossible: comme un mot 
inexistant en francais. II sait, autre exemple, s'il est anglophone, 
qu'en anglais certains adjectifs. mais pas tous, acceptent le prefixe 
«negatif» tin:- 6 

anglais: un + adjectif 

Oui: untrue, unimpo'tant. unhappy, unintelligent, unat- 
tractive, etc. 
Non: *unwealthy, *unurgent, *unbeautijul. etc. 

De meme, en francais, certains verbes seulement peuvent 
prendre le prefixe «privatif» d&< 

francais: de + verbe 

Oui: defaire, dejouer. deregler. decontracter, etc. 
Non: *derester. *de\ever. 'deprevcir, etc. 

N.B.: La raison de ces incompatibilites est sans doute de nature semantique; 
mais le locuteur natif pourrait difllcilement I'expllquer. 

Dans cet ordre d'idees, la grammaire morphologique que 
le natif a interiorisee comprend: 



* En anglais, on peutdlrc: unamertcan (contralre a I'esprlt amerlcain): cn francais. on 
ne peut pas dfre: >*c'est infranfais: 



COMPETENCE 
MORPHOLOGIQUE 
DU NATIF 
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AFFDCE 



8.8. 1 La connalssance des posssibilites de construction des mots 
par l'ajout de toutes sortes d'affixes au radical: 

>• en debut de mot (prefixes): difolier, rianimer... 

> a l'interieur de mot (infixes): cafeiculiew... 

> en fin de mot (suffixes): journalisme, jourrvaliste. 



FLEXION 



8.8.2 La maitrise de tous les morphemes dits «flexionnels»: 

a) ceux qui expriment les categories reliees aux substantifs: 
singulier / pluriel; masculin / feminin; desinences 
casuelles [selon les langues]: 

cheval / chevaux 
arte I dnesse 

b) ceux qui expriment des categories reliees au verbe (la 
conjugaison): temps, mode, personne, etc.: 

Potions! I Nous partimns... 



DERIVATION 



8.8.3 La maitrise de tous les morphemes dits de «derivation», qui 
permettent de former des mots nouveaux (souvent d'une categorie 
grammaticale differente) et leurs combinaisons possibles. Par 
exemple, en anglais: 



SUBSTANTIF 


-* adJecUf -» 


adverbe -* substantif 




Ish 




CHILD 




ly ness 




less 
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Ce qui permet: childish, childless, childishly, 
childishness, childlessly (?), 
childlessness, etc. 

Alnsi, quand on enseigne une langue seconde, une attention 
particuliere doit fetre portee a l'etude et a la presentation des morphe- 
mes de derivation. II s'agit generalement de morphemes de transfor- 
mation, qui permettent le passage des lexemes d'une categorie a une 
autre. Dans cette rubrique, il faut etudier, par exemple, les precedes 
linguistiques de nominalisation et d'adjectivation. 



NOMINACISATION 



8.8.3.1 NOMINALISATION 

a) passer d'un verbe a un substantif: 

abattre des boeufs -* I'abattage des boeufs 

quelqu'un vend des voitwes -* la vente des voitures 
les voitwes portent -* le depart des voitures 

Jean traduit Baudelaire -* la traduction de Jean 

ou (ambigulte) 
-* la traduction de Baudelaire 

b) passer d'un adjectif a un substantif: 

le del est clair -* la clarte du del 

les denrees sont rares ~* la rarete des denrees 



ADJECTIVATION 



8.8.3.2 ADJECTIVATION 

a) passer d'un verbe a un adjectif: 

reallser un prqjet ~* un prqjet realisable 
laver une chemise -* une chemise lovable 
payer une place ~* une place payante (objet) 
ambigulte 

un geste qui paie -* un geste payant (sujet) 
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Une etude en parallele des deux langues en presence devrait 
montrer les possibilites que chaque langue offre pour ces deriva- 
tions. Par exemple, l'anglais construit tres facllement un nom a 
partlr d'un verbe: 

to wear a hat ■ -» the wearing of a hat 

ou wearing a hat 
to kill the lions -» the killing of the lions 

ou killing lions 

Le francais par contre trouve des limites pour la construction 
des substantifs verbaux en -age> (vnarchander — marchandage>) et 
doit souvent avoir recours a des elements lexicaux particuliers. 

porter un chapeau -» le port d'un chapeau 
briser des verres -* le bris des verres 

ou a des periphrases 

-* le fait de porter un chapeau 
-» le fait de briser des verres 

Ainsi, du point de vue de la derivation, l'anglais est une 
langue beaucoup plus reguliere que le francais. «Le francais est une 
langue ou chaque mot doit etre appris a part: *mechancete> nc 
saurait etre retrouve a partir de vnechant: non plus qu'«amertume» 
a partir d'«amer», comme on forme sans difficulty en anglais badness, 
naughtiness et bitterness a partir de bad, naughty et bitter. 
(Martinet. 1969: 9-24) 



PARADIGME | 

8.9 ENSEIGNER LES PARADIGMES GRAMMATICAUX 

Traditionnellement, l'enseignant a utilise la notion de 
para&igme surtout pour l'enseignement des formes flechies 
(flexionnelles) du verbe. Ainsi, le paradigme verbal du francais 
est constitue par 1'ensenible des desinences qui s'ajoutent a la 
racine verbale pour former l'ensemble des formes verbales: 
«aOn-e, -ons, -ats, -era, -erions, -ab>, etc. (Voir 8.8.2) 
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En fait, dans un bon enseignement on devrait considerer 
aussi toutcs les variations de la racine, ou base verbale. Dans ce 
sens, Dubois a distingue en francais sept ensembles de verbes selon 
le nombre de formes que prend la racine verbale. (Dubois, 1967) 

Une grammaire pidagogique de la langue a ensefgner devra 
aussi considerer l'ensemble des elements grammaticaux qui 
contribuent a former le syntagme nominal, que ce soit des formes 
flexionnelles, comme dans les langues a declinaison ( rosa, rosain, 
etc.) ou des mots-outils (voir 8.5.2) dans des langues comme le 
francais ou l'espagnol. Cette grammaire devrait montrer quelles 
formes peuvent se combiner avec d'autres, quelles formes s'excluent 
avec d'autres, quelle est leur place, etc. Ainsi pour le francais 
ou pourrait avoir, pour les constructions «determinant + 
(adjectif) + nom»: 



•lc(s) 



•un 



•du 




•quelque(s) 
certaln(s) 
divers 
etc. 



(adjectif) NOM (adjectif) 



mon 



ce 



•formes s'excluant mutuellement 
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Ce qui permet des comblnalsons comme: 

Les trots petits chats blancs... 

Tous mes quelques sous... 

Diverses jeunes femmes Jrancaises actueUes... 

QueSque sombre vietilard concupiscent.. 

et lnterdlt des comblnalsons comme: 

*Ce mm cadeau... (possible en espagnol) 

*J'ai du quelque argent 

*la mafemme... (possible en itallen) 

Pour l'ensemble des formes pronominales du francais (a la 
troisieme personnel, et leurs places respectives devant le verbe, on 
pourrait avoir le tableau suivant: 



[ lui 

m _ 

leur 



Ce qui permet des combinaisoris comme: 

Je le lui donne. 

Je Vy at envoye. 

Je vats Ven dissuader. 

R yen avatt beaucoup, etc. 

et interdlt des comblnalsons comme: 

*Je lui y parle 
•aiuiledit, etc. 



ERIC 208 



en VERBE 



La connaissance des mots 



201 



LECTURES REC0MMAND£ES 

IBRAHIM, AMR HELMT (dir., avec la collaboration de M. Zalesaky), 

(1989) «Lexique». LeFran^aisdanslemonde, recherches et applica- 
tions, numero special aoQt-septembre. Paris, Hachette. 

KARA, S„ (1993) «Quete et enquete sur le lexiquo, Le Francois dans le 
monde, julllet n° 258, Paris, Hachette, pp. 71-74, 

GAIENS, R„ (1986) Working with Words, a Guide to Teaching and 
learning Vocabulary, Cambridge, Cambridge University Press, 
chapitre 3: t Words and their Form. 



ERIC 



209 



202 



Chapltre 8 



ANNEXE 



Caen 



J'avais dit. pendant Ies vacances. Jc nc fals ricnl... rient... Je nc vcux ricn faire. 
Je nc savais pas ou alien 

Comme J'avais entendu dire: «A QUAND LES VACANCES?..." Je me Jls: «Bon!... Je 
vals aller a Caen!... ca tombalt bten. Je n'avais rlen a y faire. 

Je boucle la valise... Je vals prendre le car... Je demande a l'employe: «Pour Caen, 
quelle heure? 

— Pour ou? 

— Pour Caen! 

— Comment voulez-vous que je vous disc quand. si je ne sais pas ou? 

— Comment? Vous ne savez pas ou est Caen? 

— SI vous ne me le dttes pas! 

— Mais je vous al dlt Caen! 

— Out!... mals vous ne m'avez pas dit ou! 

— Monsieur... je vous demande une petite minute d'attention! Je voudrais que vous 
me donniez l'heure des departs des cars qui partent pour Caen? 

— !!... 

— Enfln!... Caen!... dans le Calvados!... 

— C'est vague. 

— ... En Normandie!... 

— III! 

— Ma parole! Vous debarquez! 

— Ah!... La ou a eu lieu le debarquementl... En Normandie! A Caen... 

— La! 

— Prenez le car. 

— 11 part quand? 

— 11 part au quart. 

— !!!!... Mais (regardant sa montre)... le quart est passe! 

— Ah si le car est passe, vous l'avez rate. 

— !!!!... Alors... et le prochaln? 

— II part a Sete. 

— Mais, il va a Caen? 

— Non. II va a Sete. 

— il!!... Mals. mot Je ne veux pas aller a Sete... Je veux aller a Caen! 

— D'abord, qu'est-ce que vous allez faire a Caen! 

— Rlen!.,. rienl... Je n'al rien ay faire! 

— Alors. si vous n'avez rien a faire a Caen, allez a Sete. 

— fill... Qu'est-ce que vous voulez que J'allle faire a Sete?... 

— Prendre le car! 

— Pour ou? 

— Pour Caen. 

— Comment voulez-vous que je vous dlse quand. si jc ne sals pas out... 

— Comment!... Vous he savez pas ou est Caen? 

— Mals si. Je sals ou est Caen?... Ca fait une demt-heure que Je vous dis que c'est... 
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TRAVAUX PRATIQUES 

1. Pour l'ensemble des formes pronominales du francais, nous avons 
propose un tableau. (Voir ci-dessus) 

Quelles seraient, d'apres vous, les structures possibles en position 
post-verbale: donne-le-moi. allons-y, etc.? Fajtes un tableau. 

2. Dans regrettable 



Dans regrettable ily a regret, 
.11 y a table, ily a He, 
est-ce le nom de ceux qui n'ont 
rien a se mettxe dans le rahle? 

Dans regrettable ily adu gres, 
au lieu de sable desseche, 
est-ce le son tout gorge d'eau 
baignant la sotf qui nous accable? 

Dans regrettable ily a ite, 
ily a etable, il n'y a pas lait, 
quel est le sot qui a verse 
tout le lait, perte irremediable? 
Dans regrettable ily a raler, 
dressons la table pour bratner, 
a pleine voix, a pleins abois 
car nous avons ttr& le diable. 

Guy Beart 



a) Situez ce texte par rapport aux fonctions du langage de 
Jakobson (chap.2): quelles fonctions sont ici mises en oeuvre? 

b) Signalez tous les mots que l'auteur trouve dans «regrettable»: a 
quel niveau fait-il le decoupage: au niveau des phonemes, au 
niveau des graphemes? Au niveau morphologique? 

c) Pouvez-vous trouver «la regie du Jeu» que G. Beart a appllquee? 
En appliquant cette regie (ou ces regies), pouvez-vous trouver 
d'autres mots dans «regrettable». 

d) Y a-t-il un lien semantique entre les mots que G. Beart trouve 
pour chaque strophe? 

e) Voyez-vous une quelconque application pedagoglque a une 
chanson de ce type? Pour enseigner quoi? Pour quel type de 
public? 
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3. 



Le dlctionnalre 



— Volci la rubrlque «nation» du Dictionnair* du /ranged* 
contemporain. fitudlez toutes les constructions morpholo- 
glques qui y ont it* repertoriees. {Nation -» natio n a l , 
nationally...) 

Faltes une projection de toutes les constructions possibles qui 
n'ont pas etc repertoriees dans le DFC. 



er|c 



nation [nasjS]. n. f. Grande commu- 
nautc humalne. lnstallee en general 
sur un memc territoire ou dans des 
territolres dependants et qui se carac- 
terisc par des traditions historlques et 
culturelles communes, par des lnte- 
rets economiques convergent* et par 
une unite linguisUque ou religieuse: 
La nation francaise. C'est une nation 
de marchands. de soldats. de cdonisa- 
teurs. ♦ national, e, auz adj. 1° Se 
dit de ce qui appartient a la nation ou 
qui en est issu: 'La Marseillaise' est 
Vhymne national de la France. La 
production naOonale. — 2° Se dit de ce 
qui lnteresse ('ensemble du pays et 
non une seule region: L'equlpe natkr 
nale defootbalL Les toutes natSonales 
(distlnctes des routes departementa- 
les). Faire des obseques natkmales a 
un grand savant: et par opposition a 
international: Mener une politique 
naOonale. ♦ nationauk n. m. pi. 
Personnes. membres d'une nation 
determinee. qui ont une natlonallte 
precise. ♦ nationallaer v. tr. Trans- 
ferer a la communaute. a l'fetat les 
moyens de production qui sent entre 
les mains de proprietaires prtves: 
Nattonaliser les chetnins de fer. ♦ 
nationalisation n. f.: La naUonalisa- 
Uondes houHleres. ♦ denationalise? 
v. tr. Denattonaltser une Industrie, la 
rendre a l'entreprise prtvee alors 
qu'elle etait nationalisee. ♦ dtnatio- 
nallMtlon n. f. ♦ nationalisms n. 
m. Doctrine politique qui preconlse la 
prise de conscience ou la defense des 
interets nationaux et se fonde sur 
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1'exaltatJon de l'idee de patrie ou de 
nation: Le naUonalisme qfricain. ♦ 
nationalist* adj. et n.: Le mouvement 
naOonaUste en Asie. ♦ natlonallte 
n. t Stat de celui qui a le statut 
jurldique de membre d'une nation 
d6terminee: Aequerir. avoir, prendre, 
perdre la nationality francatse. £tre 
dechu de la natlonallte Jrancaise. ♦ 
international, e, aux adj. Qui se 
rapporte aux relations entre nations, 
entre fitats: La politique, la situation 
Internationale. ♦ Internationale n. f. 
1° (avec une majusc.) Association 
generate (Internationale) d'ouvrters 
appartenant a dtverses nations, pour 
la defense des interSts de la classe 
ouvrtere dans son ensemble. — 2° 
Hymne revoluOonnalre des travail - 
leurs de l'lntemationale (sens 1). ♦ 
intemationaliser v. tr. Dormer un 
caractere international, porter sur le 
plan international: Intemationaliser 
un port Intemationaliser une guerre 
locale. ♦ interaationallaation n. f.: 
fetter Vinternatlonalisation d'un con- 
JUL ♦ internationalisnw n. m. Doc- 
trine politique qui a pour base le 
developpement de la solidarite entre 
les peuples. entre les membres 
d'une classe so dale, par-dela les 
frontleres. entre tous les £tats: 
L'intematlonalisme praletarlen, ou- 
vrler. ♦ supranational, a, aux adj. 
Qui depend d'un pouvolr situe au- 
dessus des gouvememenU de chaque 
nation: Les onjanlsmes supranaoo- 
nawc ♦ national -so cUllsta adj. et 
n. V. NAZI. 
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4. Lee manual* pour l'enseignement et l'spprentissage des Ungues 

Prenez un ensemble de 3 ou 4 lecons d'un manuel de L2. Relevez ensuite 
toutes les constructions de mots qui vous semblent importantes pour l'en- 
seignement Par exemple: 

a) Les determinants du nom: Relevez to us les determinants du 
nom qui apparaissent dans le texte. Essayez d'en etudier le 
systeme. Comparez avec le systeme des determinants du nom 
en francals. Y a-t-il des determinants qu'il faudrait ajouter? Y 
a-t-il des constructions a ajouter? Quels exercices de reutllisa- 
tion suggerez-vous? 

b) Le pluriel des substantifs: Relevez tous les substantifs du 
corpus. Essayez de signaler ceux pour lesquels la distinction 
singulier / pluriel s'applique. Est-ce que ces pluriels appa- 
raissent dans le corpus? Si non, quels exercices pouvez-vous 
construire pour les faire utiliser? Y a-t-U des cas de pluriel qu'il 
vous semblerait necessaire d'inclure? 

c) Les Terbes: Relevez tous les verbes qui apparaissent dans le 
corpus, sous toutes les formes. Groupez les formes du meme 
verbe en un seul paradigme. Quelles sont les constructions 
presentees [negative. Interrogative...)? Pouvez-vous degager des 
types differents de verbe {transitlf, intransitlf...)? Peut-on tirer 
quelques conclusions en comparant avec le francals? 

d) des mots-outils: Essayez de grouper tous les mots de ce corpus 
en deux classes: les <mots forts* et les <mots-outils>. Pour ces 
derniers, etablissez des sous-classes {determinants nominaux, 
adjectivawc pronoms, pro-enonces, etc.) Certain es classes sont 
sans doute incompletes, quels sont les elements qui manquejit? 
Comment et quand faudrait-il les introduire? Construisez des 
exercices de reutilisation de ces mots-outils dans des phrases 
nouvelles. 

e) Les mots composes: Relevez tous les mots composes du 
corpus. Comment les mots composes sont-ils formes en anglais 
du point de vue de la forme et du point de vue du sens des 
elements? Comparez avec le francals. Essayez d'etendre le 
modele de formation des mots composes aux autres mots 
contenus dans le corpus. 
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Competence lexicale 
et enseignement du sens etranger 



*L'autre [academicien] allait ptu* loin, et 
propoeait tine maniere d'abolir to us le* 
mot*: Vexpedient qu'il trouvalt itait de 
porter *ur *oi toute* le* chose* dont on 
voudralt s'entretenir... Plutieur* esprit* 
auptrieur* de cette academie ne laimaietit 
pa* (...) de *e eonformer a cette maniere 
d'exprhner le* choee* par le* choee* mime*, 
ce qui n'etait embarra**ant pour ewe que 
lortqu'lls avaient a parler de plumieur* 
*ujet* different*; atom il lew fallalt 
apporter *ur le do* deejardeaux enorme*, a 
main* qu'll* n'eu**ent un ou deux valet* 
bien fort* pour e'eparaner cette peine: it* 
pretendaient que *i ce *y*teme avalt lieu, 
toute* le* nation* pourralent faeilement 
e'entendre et qu'on ne perdrait plus le temp* 
a apprendre de* tongue* Stronger**.* 



J. Swift. Voyages de GulUver 



COMPfrnSNCS 
LEXICALE 



9. 1 COMPETENCE LEXICALE DU NATIF 



Nous avons deja vu que le locuteur natif a developpe la 
capacite de reconnaitre la forme des mots dans sa langue matemel- 
le, et celle de reller ces formes a des unites de sens. (Voir 8.1) Nous 
avons vu aussi qu'll existe — au moins — deux grandes disciplines 
qui s'occupent de l'etude des mots la morphologic qui pour 
l'essentlel se consacre a l'etude de la structure Interne des mots et 
la lexlcologle qui s'occupe du fonctionnement du mot comme unite 
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de sens. (Voir 8. 1) Nous avons encore signale que la morphologie 
s'occupe aussi essentlellement de l'etude des grammemes alors que 
la lexicologle s'occupe des lexemes. (Voir 8.7.2) (Pour une discussion 
de la distinction «lexeme/mot», voir, par ex., Picoche, 1992: 22-24) 
On reserve done habituellement le terme de competence lexicale a 
la connaissance que le natif a des lexemes de sa langue, e'est-a-dire 
des mots qui ont un rdle de designation d'une certaine realite 
exterieure cheixd, bleu, Jbxtr, courir, maison, etc. (On dit aussi la 
connaissance du vocabulaire de sa langue. Mais, en general, ces 
deux concepts sont distingues: le lexique designe l'ensemble des 
mots de la langue; le vocabulaire designe l'ensemble des mots d'un 
individu.) 



' 1 

• LES MOTS ET 
I LES CHOSES 

9.2 LA COMPETENCE LEXICALE DU NON NATrF 

Pour bien des gens, apprendre le sens des mots 
etrangers est relativement simple il s'agit d'acquerir de nouveaux 
noms pour les memes choses. Cette vision naive du langage, ou les 
memes realties recoivent diverses etiquettes d'une langue a l'autre, 
se trouve exprimee dans la conception des «equivalents» pour le mot 
fromage du francais l'equivalent anglais serait cheese, l'equivalent 
espagnol serait queso, et ainsi de suite. Cette conception 
donne lieu a deux pratiques traditionnelles dans l'enseignement des 
langues l'enseignement du sens par traduction et l'enseignement du 
sens par ostenslon. 



TRADUCTION 



9.2.1 LA TRADUCTION 

Une des pratiques les plus anciennes dans renseignement 
des langues consiste a utiliser la traduction interllnguale. Chaque 
mot de LM est rattache a son «equivalent» en L2, L'fcleve apprend 
souvent des listes de mots equivalents, et le probleme du sens 
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etranger est ainsi escamote l'apprenant ne fait que retrouver dans 
l'autre langue les relations semantiques de sa langue matemelle. 
Cette pratique — tres economique et qui peut servir dans certains 
cas — passe a cote du phenomene essentiel que chaque langue 
•organise*, pour ainsi dire, la realite d'une facon relativement 
specifique. (Voir 4.8) D'une langue a l'autre, les «equivalents» ne sont 
done que tres approximatifs ainsi <>porte> n'equivaut qu'a quelques- 
uns des emplois de door. II existe sans doute des universaux 
simantiques certaines notions se retrouvent dans toutes les 
langues (maison, soleil, manger, etc.) (Mounin, 1963): mais il est 
possible d'affirmer que, en general, les «mots» n'evoquent pas 
exactement la meme realite d'une langue a l'autre, d'ou la difficulty 
de la traduction. [Traduttore, traditore!). Sans compter que d'une 
langue a l'autre, les mots «equivalents» peuvent avoir des connota- 
tions (voir 9.3.3) et des associations mentales differentes. C'est 
pourquoi. en didactique des langues secondes, la traduction comme 
precede systematique d'enseignement du sens etranger est decon- 
seillee. (Besse, 1970, entre autres) 



OSTENSION 



9.2.2 L'OSTENSION 

Dans une vision simpliste, on peut indiquer le sens d'un mot 
en montrant l'objet si on me demande >Qu'est-ce qu'un chat?; je 
peux montrer un chat. C'est l'idee de depart, en didactique des 
langues etrangeres, pour ce que Ton appelle «les methodes directes», 
«en montrant un objet ou en accomplissant une action quelconque, 
le professeur propose simultanement un enonce dans la langue 
etrangere. Le maitre d'anglais ouvre ostensiblement la porte de la 
classe et declare tout aussi ostensiblement I open the door (...) 
L'accent mis sur les exercices de nomination et de description du 
reel, s'il assure une comprehension plus rapide, conduit a considerer 
et a presenter la langue etrangere comme une serie de signifiants 
dont le signifle serait a chercher dans la realite denotee que Ton 
montre...» (Coste, 1972) Cette demarche revient a oublier que ce 
n'est pas l'objet qui constitue le sens, mais une certaine fapon de 
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«voir» l'objet, selon les diverses langues. L'objet signifie par le signe 
linguistlque n'est pas l'objet «brut» du tnonde reel, mats un objet qui 
exlste linguistiquement en tant que somme des distinctions 
possibles entre lul et les autres objets. L'explication qui renvoie a la 
chose pour dormer le sens du mot ne sufflt done pas. Elle peut 
permettre a l'eleve de comprendre une partie du sens, mats l'aspect 
le plus Important n'est pas revele par la chose, mats par les rapports 
que le signe qui la denote entretient avec les autres signes de la 
langue. Pour reprendre l'exemple de •porte> et door en enseignant 
l'anglais, on ne peut oublier que door entretient avec gate une 
relation qui n'existe pas en frangais. Dans le meme sens, un 
Hispanophone qui parle le francais comme L2 est toujours gene pour 
faire allusion a «un cours d'eau» *jleuve ou riviere*? (distinction 
inexistante dans sa LM, ou rio suffit.) 

La demarche os tensive, qui pretend etablir un lien direct 
entre le slgniflant etranger et le signifie etranger sans passer 
par l'intermediaire de la traduction en LM, presente en fait le 
m6me defaut que la methode de traduction celul de croire que 
tout le probleme conslste a trouver en L2 d'autres noms pour les 
«m6mes» choses. 

En fait ces deux approches, traduction et ostension, 
relevent dune epOque de la linguistlque pendant laquelle 
l'etude du sens etait mise entre parentheses, au profit de 
l'etude des formes et des structures (surtout grammaticales). 
Cette mefiance du sens conduisait a une subordination de l'ensel- 
gnement du vocabulaire a celul de la grammaire le vocabulalre 
devait 6tre contr61e, limite au minimum, pendant l'apprentls- 
sage des structures grammaticales. (Lado, 1964) Actuellement, avec 
les progres des recherches en semantlque theorique et avec 
l'lntroducLlon en didactique des approches centrees sur la 
communication, la situation a change radicalement: les pratiques de 
classe doivent toujours etre signifiantes; le sens etranger 
devlent un element crucial de l'enselgnement des langues (malgre 
une certalne mise a l'ecart du lexique aux premiers moments de 
l'introduction des methodes communlcatlves; pour un bref historique 
voir Gallsson, 1988). 
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Les nouvelles tendances en didactlque, avec l'accent mis sur la 
communication, ont ainsi repose le probleme du sens etranger en 
termes nouveaux: on ne devra plus retarder l'apprentissage du vocabu- 
lalre; le sens devra etre apprls en contexte et en situation; les relations 
semantlques seront mleux apprehendees si elles apparaissent dans des 
textes dits <authentlques» (voir chapitre 12); la classe de langues devient 
le lieu d'une recherche du sens, ou d'une <negociatlon du sens*. 



SEMANTIQUE | 

9.3 LE LEXIQUE DE LA SfeMANTIQUE 

La s&mantique est la discipline linguistique qui etudie le sens 
des unites signiflantes (les signes) de la langue: morphemes, mots, 
lexies, syntagmes, phrases, textes. Quoique dans les pratiques surtout 
pedagogiques on a tendance a limiter cette distinction a l'etude du sens 
des lexemes (voir 8.7.2) — la reduisant ainsi a une «semantlque 
lexicale» — , en fait, la semantique deborde non seulement le domaine 
des mots et des phrases pour etudier les textes (voir chapitre 1 1) mais 
elle peut aussi embrasser les rapports de signification existant entre les 
signes et la realite du monde (<semantlque logique», <semantlque 
phllosophique») et entre les signes et les Interlocuteurs (appelee plus 
proprement pragmatlque, voir chapitre 1 1). A la limite, la semantique 
peut falre partle de la s&miotique — ou semiologie — qui est la science 
generate des systemes de signes: le monde de l'homme est un monde 
de signes; tout ce qu'il construit «signifle» quelque chose; l'homme est 
un animal semlotlque. (Voir chapitre 3) (Pour les dlverses «semanti- 
ques» possibles, voir par exemple Pottier, 1992, premiere partie: «Les 
semantlques et la linguistique*.) 



REFERENT 



9.3.1 SIGNIFIANT, SIGNIFI&, R&F&RENT: 
LB TRIANGLE SfeMIOTIQUE 

Parmi les afTlrmations qui recoivent l'acceptation unanime 
des llnguistes, il convlent de citer celle qui soutient que lc sens du 
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mot n'est pas la «chose» visee. «Le mot chfen ne mord past dit un 
aphorlsme courant en linguistique. Ccttc notion va sans doutc a 
l'encontre du sentiment spontane du locuteur non lnforme pour qui 
le mot n'est qu'une etiquette pour les choses. Ce sentiment spontane 
est justlfle en ce sens que, effectlvement, 11 exlste un lien entre les 
unites llngulstlques et les realties extra-lingulstlques, car le discours 
normal a pour rdle, entre autres, de transmettre des Informations 
sur le monde reel. Mais ce lien est loin d'etre aussi simple que le 
croit la linguistique populaire. Pour comprendre la nature de ce 
Hen. les semanticiens remplacent en general le schema saussurlen 
qui n'avait que deux elements, signlflant et sJgnifle (voir 8.4). 
par ce que Ton appelle le triangle semiotique, dont voici une des 
versions. Ce triangle introdult la reallte extra-llnguistlque sous 
le nom de referent. 



Le rifirent est la reallte extra-llngulstlque visee par le slgne; 
le signifiant est la suite de phonemes qui constitue la forme de 
l'expression; le signlfle est l'unlte de sens ou <image mentale de la 
chose*, qui ne retlent que quelques traits du referent. (Voir 9.4.2) La 
ligne pointillee signale qu'll n'y a pas de relation directe entre le 
referent et sa denomination. Par contre. il y a une relation directe 
entre le referent et le signifie. celui-cl etant done constitue non par 
la «chose». mais par notre image de la reallte. 

Le triangle semiotique, s'il permet de mieux visuallser les 
relations, ne resout pas tous les problemes. Par exemple, il faut 
evlter de prendre referent seulement dans le sens de «realite 
materielle. physlque». car si les signes peuvent falre allusion a des 
entites concretes {arc, mur, cognet), lis peuvent aussi referer a des 
abstractions {beaute, nationalisation), ou a des etres qui n'exlstent 
que dans notre <imaginaire collectif* (licome, centaure, ange). 



signifiant, 




referent 
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9.3.2 SENS LEXICAL ET SENS STRUCTURAL 

La thiorie rifirentielle du sens se llmite en general 
au sens des morphemes lexicaux ou lex6m.es trials s'applique plus 
difflcilement a l'etude du sens des relations structurelles. Or, 
le sens d'une phrase ne saurait se reduire a la simple somme 
- du sens de ses morphemes lndivlduels. En effet, au sens 
lndlvlduel de chaque morpheme s'ajoute le sens donne par les 
relations syntaxiques. Par exemple, si nous prenons, en 
francals, les elements lexicaux le, de, mon, pere, patron, voisin 
et deteste, nous pouvons construire plusieurs phrases avec des 
sens differents: 

J . Le patron de mon pere deteste mon voisin 

2. Mon ix>isin deteste le patron de mon pere 

3. Mon pere deteste le patron de mon voisin 

4. Le voisin de mon patron deteste mon pere 

5. Le pere de mon patron... etc. 

(Voir Prevert, Paroles 

tcewc qui donnent des canons awe erxfants 
cewc qui donnent des enfants awe canons') 

Une autre preuve de la justesse de cette affirmation 
que le sens d'une phrase n'equivaut pas a une addition des 
sens de ses elements lexicaux peut etre donnee par la simple 
experience d'utilisation d'un dictionnaire d'une langue etrangere, 
tel que le suggere Fowler: «Prenez un texte dans une langue 
que vous ne comprenez pas du tout et, a l'aide d'un dictionnaire, 
cherchez le sens de chaque mot. Meme si le dictionnaire vous 
donne le sens de chaque item lexical, vous ne comprendrez 
guere le texte car vous ne possedez pas la competence 
linguistique qui inclut la connaissance de la structure semanti- 
que compositionnelle de la langue en question.* (Fowler, 1974: 44) 
C'est pour cela que pour certains examens de langue, un 
examen de latin par exemple. Ton permet aux candidats 
l'usage du dictionnaire l'etudiant aura beau chercher et trouver 
le sens de tous les lexemes individuels, il ne pourra donner le sens 
des phrases s'il ne connait pas le sens donne par les relations 
syntaxiques en latin. 
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En general, la simanilque a surtout privilegie l'etude 
du sens des lexemes, mats actuellement on cherche de plus 
en plus a ne pas dissocier syntaxe et semantique car on ne 
saurait lalsser de cote l'etude des implications semantiques des 
relations grammaticales. En enseignant une L2, on ne peut done 
ignorer le sens des diverses constructions syntaxiques. (Voir 
chapitre 10) 



DENOTATION 
CONNOTATION 



9.3.3 DENOTATION ET CONNOTATION 

Une distinction habituelle en linguistique est celle qui 
oppose un sens denotatif et un sens connotatif. On entend par 
denotation, dans son emploi le plus courant, l'element stable, 
objectif, du sens d'un lexeme, par opposition a la connotation qui 
est constitute par les elements subjectifs du sens du mot, 
variables selon les contextes. Tout element lexical comporte, outre 
son sens riferentiel — l'allusion a un objet ou plutot a une classe 
d'objets — (voir 9.3. 1) un sens second qui serait constitue par les 
valeurs affectives qu'il suscite chez les individus d'une meme 
communaute. Ainsi, le mot rouge denote une certaine couleur bien 
precise, mais il evoque aussi d'autres sens, comme celui de 
«danger» — a cause de son utilisation pour les feux de 
circulation — , done d'«interdit», d*«incorrect» (corriger au crayon 
rouge, etre dans le rouge); mais aussi de «colere» [voir rouge), 
sans compter les connotations politiques le peril rouge, Simon 
est un rouge, etc. II est evident que ces connotations peuvent 
varier selon les cultures, et parfois a Tinterieur de la meme 
langue: au Quebec, les rouges signifie autre chose qu'en France 
ainsi, en France, les rouges sont «des subversifs», «ont le 
couteau entreles dents», etc.; au Quebec, e'est simplement «les 
liberaux». (Voir, par ex., Coianiz, 1986, pour une comparaison 
des connotations associees au systeme des couleurs en francais 
et en malgache; Tamba, 1987, pour une comparaison du lexlque en 
francais et en japonais.) 
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La connotation d'un mot peut varier scion les classes 
sociales, selon les epoques, et meme d'un indivldu a l'autre. A. 
Melllet le soulignalt deja: «Le mot chien, qui pour un Francais 
d'aujourd'hui designe un animal sympathlque. auquel on temolgne 
de raffectlon et dont on apprecle les sentiments et l'lntelllgence, 
traduit mal les noms orientaux du chlen auxquels s'attache un 
sentiment de profond mepris. En France meme, le nom du chlen a 
des valeurs distlnctes pour une personne qui a vecu avec certains 
chiens et pour une personne qui n'en a vu que de loin.» (Melllet. 
1952) Ce qui ramene a conclure que. a la llmite. «pour les differents 
sujets. les mots n'ont pas la meme valeur». 

Notion vague, reliee surtout au niveau dlscursif et 
difficile a systematiser en langue, la connotation des lexemes 
est evidemment difficile a enseigner. Cependant. il semble qu'il 
faille lul faire une place dans tout enseignement d'une langue 
etrangere. surtout quand on enseigne une langue a des etudiants 
d'une culture differente. Par exemple. et gardant a l'esprit 
1'observation de Melllet. certaines methodes d'anglais ou le chien 
apparait des les premieres lectures lntegre au foyer et faisant 
presque partie de la famille. peuvent soulever des problemes de 
comprehension pour un etudiant d'une culture ou le chien est 
plutot objet de mepris. 



9.3.4 LES RELATIONS SIGNTFIANT/ SIGNIFIE: 

MONOSEMIE. POLYSEMIE, HOMONYMIE, SYNONYMIE 



MONOS&MIE 



9.3.4.1 MONOSEMIE 

On peut avoir l'impression. en observant le schema du signe 
linguistique (voir 8.4) 



signlfie 

signe » 

signlflant 



ERJC pop 



216 



Chapltre 9 



ou celui du triangle semiotique qui presente trois elements «signl- 
flant — signifie — referent* (voir 9.3.1). qu'il n'existe en general dans 
la langue qu'un seul signiflant pour un seul signifle (relation 
biunivoque): Or cette relation, appelee monos&mie, existe bien dans 
ies diverses langues, mais elle est loin d'etre generate. Les mots 
monosemiques sont souvent des termes techniques *hydrog&ne, 
laryngologie.* etc. Ce que Ton trouve le plus generalement ce sont 
des relations de un a plusieurs: un signiflant (Sa) pour plusieurs 
signifies (Se): polysimie (voir 3.8. communication non-verbale); un 
signifle (Se) pour plusieurs slgnifiants (Sa): synonymie. 



SYNONYMIE 



POLYS&MIE 







9.3.4.2 SYNONYMIE 

A la relation de synonymie correspond un seul signifle pour 
plusieurs slgnifiants (ou «le meme» sens pour plusieurs mots). 

En frariQals: briser, casser, rompre; 

redauter, craindre. avoir pew. 

En espagnol: pequeivo, chico, minusculo, inflmo. 

En anglais: big. large; 

to find, to discover, etc. 

Les synonymes sont done des lexemes ayant le meme sens 
ou un sens similaire. Cependant, la synonymie est rarement totale, 
e'est pourquoi Ton prefere parler de partisynonymes ou de synony- 
mie partielle. 
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a) Une premiere limitation du sens vlent du contexts en 
general: les parasynonymes ne peuvent pas apparaitre 
dans tous les contextes. En francals on peut dire 
•rompre le silence; mals non 'casser le silence: Le cas 
llmlte est celui de la syntaxe figee ou Ton retrouve les 
expressions toutes faltes: on dit 'casser la croute*, mais 
non *briser la croute* ou Tompre la croute*. (Si on dit 
•briser la croute*, ce sera une expression construite 
par le sujet parlant — 'briser- + 'la croute- — et non 
l'expression figee.) 

b) Une seconde limitation du 'sens vient des sociolec- 
tes et registres: souvent les parosynonymes sont 
relies a des sociolectes particuliers. Si en frangais 
•livre et bouquin* sont synonymes — car on peut 
affirmer que le referent est le meme — il ne 
s'ensuit pas qu'ils puissent etre utilises indifferemment 
l'un pour l'autre. *Livre* appartient a la langue 
courante, alors que *bouquin> fait partie du langage 
familier des etudiants ou des intellectuels. On peut 
dire 'Exposition du livre francais*; mais non 'Expo- 
sition du bouquin francais*. 

c) Une troisieme limitation du sens conceme la distinction 
denotation I connotation: si les termes consideres 
synonymes peuvent designer le meme referent, il n'est 
pas sur qu'ils evoquent les memes reactions emotionnel- 
les chez l'usager. En francals, « roquet* est synonyme de 
*chien» du point de vue denotatif, mais il s'en distingue 
par l'aspect affectlf: *roquet* contient une idee de «mepris» 
ou de «hargne», alors que *chien* reste en general plus 
neutre ou contient une idee de «sympathie». 

N.B. Au niveau structural, on applique la notion de synony- 
mut a deux constructions qui ont le meme sens ou, en 
termes plus precis, deux constructions qui s'impliquent 
mutuellement Exemple 

1 . Jean est celibatalre. 

2. Jean n'est pas marie. 

Ces deux phrases s'impliquent reciproquement dans le 
sens qui si 1 est vral, 2 est vral aussi. 
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Certains llngulstes n'acceptent pas que Ton puisse considerer 
deux constructions differentes comme etant semantiquement 
equivalentes. car d'apres eux ce n'est que d'une facon superficielle 
que Ton peut dire que le sens est le meme. 

Du point de vue pedagogique. l'utilisation des synonymes 
constitue un moyen pratique pour faire connaitre le sens d'un mot 
nouveau. II faut cependant garder presentes a l'esprit les limitations 
que Ton vient de mentionner et se rappeler que les synonymes ou 
parasynonym.es ne sont en general qu'une approximation qui ne 
saurait rendre la speciflcite du terme en question. On peut. par 
exemple. expliquer *redouter» par *craindre» ou <avoir peur», mais on 
laisse alors dans l'ombre le degre d'intensite qui distingue *redouter» 
de ses parasynonymes. 



POLYSEMEE 



9.3,4.3 POLYSfeMIE 

La relation de polysemie comprend un seul signifiant 
pour plusieurs signifies. En d'autres termes. un mot qui prend 
divers sens. C'est un probleme qui semble se manifester dans 
toutes les langues naturelles. Par exemple. en anglais 'Multiple 
senses are typical. Few words have not gone off in two or more 
semantic directions. Take the word cell Cell can refer to proto- 
plasmic cell dry cell honeycomb cell, and communist cell 
among others. It is even possible for a word to develop 
opposite senses. "The stars are out' means that they are 
shining. "The lights are out' means that they are not shining. 
"She dusted the furniture" means that dust, was removed. "He 
dusted the tomato plants" means that dust was applied.- 
(Bolinger. 1968 238) 



En francais, observez tous les sens possibles du mot *tete» 
dans «tf marchait la tete nue: tu en fais une t&tel: payer cent francs 
par tete: il prend la tete du cortege: la tete d'une epingle: se creuser 
la tete*. etc. (Voir Greimas. 1966) 
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La polysimie se rattache au probleme plus general de 
Kextension des sens possibles d'un signiflant donne. Le vocabulalre 
general est normalement polysemique, Comparez les divers sens du 
mot "operation* selon les divers domaines d'emplol: 



Ces extensions de sens posent le problems theorique delicat 
de savoir jusqu'ou on peut conslderer qu'll s'agit du raeme signiflant 
avec divers sens et a partir de quel moment on dolt conslderer qu'll 
s'agit d'unites lexlcales homonymes. (Voir 9.3.4.4.) 

Du point de vue pedagogique, Y extension polys&mique d'un 
terme peut presenter des problemes dans l'enselgnement des 
langues etrangeres car d'une langue a l'autre l'extenslon polysemi- 
que peut ne pas dtre la m6me. Relevez par exemple, tous les emplois 
du mot *tete» cites par un dlctlonnalre frangais et comparez avec la 
liste des emplois du mot head en anglais, ou cabeza en 
espagnol (qui sont «les equivalents* au sens denotatif premier 
— partie du corps). Un autre probleme pedagogique vient de 
l'ambiguite qui peut resulter de la polysemie. Ainsl, en frangais, une 
phrase comme «C'est une operation difficile.' est ambigufi pour 
l'etudiant. Dans ce cas, l'utillsatlon du contexte, pourvu qu'il soit 
sufflsamment informatif, et la reference au domaine d'emplol, 
peuvent servir d'outils didactiques pour lever l'ambiguite ou pour 
enseigner les divers sens. C'est ce qui arrive dans la communication 
normale: la polysemie represente une difficulte mineure, dont les 
interlocuteurs ne se rendent souvent pas compte, car les messages 
sont echanges dans le cadre d'une situation donnee et prennent tout 
leur sens dans le contexte linguistlque resultant de cette situation. 

La polysimie aflecte non seulement les morphemes lexicaux 
ou lexemes {<op6ratlon, cellule,* etc.), mais aussi les morphemes 
grammatlcaux ou grammemes, Comparez la relation differente 
exprimee par la preposition «de» dans les syntagmes suivants: 




4. arithm&tique 
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les livres de Paul 
les cheveux de Paul 
le pere de Paul 
la photo de Paul 



Vopinion de Paul 
V inquietude de Paul 
le depart de Paul 
VHection de Paul 



HOMONTME | 

9.3.4.4 HOMONTMIE 

L'homonymie est une relation slmllaire a celle de polysemie, 
un slgnlfiant pour plusieurs signifies, a tel point qu'll est souvent 
malaise de tracer une frontlere entre les deux. A premiere vue, ce 
probleme semble se reduire a une question facile: est-ce qu'll s'aglt 
du meme mot avec divers sens rapproches [polysemie], ou bien 
s'aglt-il de deux unites dlfferentes avec des slgniflants ldenti- 
ques ou slmllalres [homonymes)? Dans les faits, 11 n'est pas 
facile de tracer la frontlere entre ces deux phenomenes. Ainsl, dans 
le cas du mot 'bureau*: 



> certains auteurs de dlctlonnaire conslderent qu'll y a 
deux mots 'bureau* homonymes et en font deux entrees: 

J. bureau — table de travail 

2. bureau — lieu ou travaillent les bureaucrates. 

> d'autres estiment qu'll y a un seul mot « bureau* polyseme 
et le traitent en un seul article 

bureau — table de travail; lieu oil travaillent les 
bureaucrates. 

(Gallsson et Coste, DDL. 426-8) 

N.B. La situation se complique encore si on ajoute <bureau>, 
etablissement prive ou public, un bureau d'avocats, 1'heure 
d'ouverture des bureaux... 

L'homonymie est frequente dans le domaine de la morpholo- 
gic. Par exemple en anglais: 

(s) -* — pluriel des noms: cats 

. — troisleme personne sing, des verbes: he eats 
— <genltif»: Johnson'* house 
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Dans le domaine de la syntaxe. on appelle homonymes deux 
phrases ayant la meme construction mais deux sens differents. Elles 
sont done ambiguSs. (Voir chapitre 10) 

En francais: Je vous aime plus que votre soeur. 
En anglais: The missionaries are ready to serve. 



9.4 L' ANALYSE SEMIQUE 

Le modele d'analyse utilise en phonologic qui a donne 
lieu a des concepts tels que ceux de phoneme, trait distincttf (ou 
pertinent), neutralisation de l'opposition, archiphoneme, etc. 
(voir chapitre 6), a ete souvent utilise dans d'autres disciplines 
(anthropologic, semiologie...). L'extension de cette application 
n'est pas toujours facile, 11 est vrai, car dans le cas du 
systeme phonologique nous avons affaire a un systeme ferme, 
constltue d'un nombre relatlvement limite d'unites a caracteres 
discrets (voir chapitre 6), ce qui n'est pas le cas, par exemple, 
du «systeme culturel»: des notions comme «cultureme» (unite de 
culture) (Besse, 1984), «mythemei ou «archimytheme», pour 
l'etude des mythes, «narreme», pour les unites de narration, 
etc. ne semblent pas avoir la precision des concepts crees pour 
l'analyse phonologique. 

Dans le domaine de l'analyse semantique, des tentatives pour 
isoler des «unites minlmales de sens» — les s&mes — , qui confer- 
ment les «unites fonctionnelles de sensi ou «le signifie d'un lexeme^ 
— le s£m6me — , se font nombreuses ces demiers temps. Appelee 
generalement analyse s^mique (Greimas, 1966; Pottier, 1974, 1987, 

1992), elle rejoint les travaux de ce que les linguistiques amerlcains 
appellent analyse componentielle. (Bendix, 1966, 1990; Nida, 

1975; Todorov, 1966; Jakobson, 1973) 

Les distinctions essentlelles de cette analyse semlque sont 
les suivantes: 



ANALYSE 
SEMigUE 
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9.4. 1 LES SfiMES GfeNARIQUES 

Le simime — ensemble de traits constituant le signifie d'ua 
lexime — est forme de deux types de simes — traits semantlques 
minimaux (pertinents, dlstinctifs): les semes generiques (ou semes 
de classe) et les semes specifiques. 

Les stones gineriques relevent des distinctions semantlques 
generates: anlme / non anime: humain / non humain; materiel / 
non materiel; contlnu / dlsconUnu. etc. 

Par exemple. le sememe de *chais& et celui d'*enfanb seralent 
caracterises quant aux semes generiques, de la facon suivante: 



non humain 


enfant 


humain 


non animi 




animi 


mattiriel 




materiel 


discontinu 




discontinu 









SI en plus nous savons que le verbe <admirer> exige normale- 
ment un sujet caracterise comme lanime). nous pouvons expllquer 
pourquoi certalnes des phrases sutvantes sont grammatlcales alors 
que d'autres ne le sont pas: 

1. L'enfant r6Jl6dh.it longuement (grammatical) 

2. 'La chaise rdfi&chit longuement. (agrammatlcal) 

Ces semes geniriques sont essentiels pour la construction 
des phrases, c'est pourquoi certains llngulstes les incluent parml les 
caracteristiques syntaxlques. On y ajoute alors des semes plus 
clairement syntaxlques comme (nomj. (transitu], etc. 

9.4.2 LES SfeMES SP&CDIQUES 

Outre ces semes gfcnftrlques ou de classe. Ton peut chercher 
a determiner les semes sptciflques d'un ou plusieurs sememes. 
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\J analyse semique ou componentielle (Pottler 1963, Greimas 1966, 
Nida, 1975) s'attaque alnsl a la substance du contenu pour obtenlr ces 
traits mlnimaux de la signification, Voici comment Pottler analyse les 
sememes des lexemes *chaise, faiiteiiil, tabouret canape* et *pouf»: la 
presence ou l'absence de «dossier» sera pertlnente, comme le fait d'avolr 
ou de ne pas avoir de «bras». Seront non pertinents la couleur, la 
dimension, etc. Ce qui donne le tableau suivant: 





s 1 
avec 
dossier 


s2 
au-dessus 
du sol 


s 3 
uniper- 
sonnel 


s4 
pour 
s'asseoir 


s 5 
avec 
bras 


s6 
materiau 
rigide 


lexemes 














chaise. 


+ 


+ 


+ 


+ 




+ 


fauteud 


+ 


+ 




+ 


+ 


+ 


tabouret 




+ 


+ 


+ 




+ 


amapi 


+ 


+ 




+ 


+ 


+ 




+ 




+ 


+ 







N.B. 1) D'autres utmn seraient a ajouter, sans doute, si Ton tient 
compte des connotations (voir 9.3.3) assoclees a chaque lexeme. Au 
lexeme «faubeuib est assoclee, par exemple, l'ldee de confort. 
Alnsl dans les dlscours critiques des syndlcallstes, les minis tres ou 
bureaucrates seront toujours -assis dans leurs fauteuils'. Dans 
le meme sens, *la chaise electrique* sera toujours une chaise 
meme si elle a des bras. 

Pottler donne le nom de virtuemes a ces sens vlrtuels qu'un mot 
donne peut assumer selon les intentions des usages: alnsl 
«/eunc peut etre «defavorable» ou «favorable» (Pottler, 1987); a 
•chton» peut itre assocle un vlrtueme de «fldellte> (+), ou de 
«meprisable» ( — ), etc. 

2) L'onalys* aimiqum souleve cependant nombre de problemes: 
comment delimiter l'ensemble des lexemes a conslderer? (Icl, par ex., 
ont etc exclus «dtoan, bergere, causeuse*, etc.); comment etablit-on la 
llste des semes: par simple Intuition Ungulstique? sur la base des 
definitions des dlctlonnaires? aprts un releve des occurrences dans 
un nombre representatlf de textes. (Pour des exerclces pedagogiques 
methodlques. voir Picoche. 1992: 158-187.) 

330 
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9.4.3 StM&MES ET ARCfflSfiM&MES [ARCHILEKfeMES] 

Le sememe de chacun de ces lexemes est ainsl constltud par 
un ensemble different de semes speciflques: 



chaise 



+ dossier 

+ au-dessus du sol 
+ unipersonnel 
+ s'asseoir 
— avec bras 
+ rigidtte 



tabouret 



— dossier 

+ au-dessus du sol 
+ unipersonnel 
+ s'asseoir 

— avec bras 
+ rigidtte 



Chaque sememe se distingue de l'autre par un ou plusieurs 
traits pertinents. Mais en meme temps, certains sememes 
peuvent presenter des semes communs. Dans le cas ci-dessus, tous 
les elements de ce micro-systeme presentent en commun les semes 
(s 2 au-dessus du sol) et (s 4 pour s'asseoiri. Ces deux semes consti- 
tuent rintersection de rensemble. S'il existe une expression qui ne 
contlenne que ces deux semes. Ton peut dire qu'il s'agit d'un 
archilexeme, qui represente la neutralisation de l'opposition de 
chacun de ces sememes. En francais cet archilexeme existe, c'est le 
mot 'Siege: V archilexeme est done un mot plus general (en anglais, 
a cover word), dont le sens — ou archisem&me — ne comprend que 
les semes qui sont communs a un groupe de lexemes. Dans le cas 
de *siege», cet archilexeme exteriorise un archisememe qui ne 
retient que les deux semes essentiels «un objet sur lequel on 
s'assoit (fonction primaire) (semes fonctionnels) et qui est au-dessus 
du sol (un tapis n'est pas un siege) (semes descriptifs).* (Pottier, 
1963: 16-17) 

Cependant, 11 arrive frequemment que dans une langue 
donnee un archisememe postule theoriquement n'ait pas d'expres- 
sion lexicale. «Ainsi pour «objet sur lequel on monte» (issu du 
groupement echelle. escabeau, marche-pied, etrier...), le francais n'a 
pas d'archilexeme.* (Pottier. 1963: 17) Bien souvent la langue doit 
creer des expressions plus ou moins complexes pour embrasser un 
ensemble de notions similaires: «tes transports en commun, les 
deux-roues>, etc. 
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Du point de vue pedagogique, les archilex&mes — qui a 
cause de leur generalite sont absents des lexiques de base construits 
sur une etude de frequence — constituent des elements importants 
pour les definitions, et sont souvent inclus a ce titre dans une 
selection didactique. Gougenheim (1964) parte d'un «vocabulaire de 
deflnissants», du type 

table MEUBLE qui ... 

chien ANIMAL qui ... 

marteau INSTRUMENT dont ... 

sable MATtERE que ... 

couteau OUTIL servant a ... 

N.B. 1) Observez la structure des definitions d'un dictionnaire courant, en 
termes de: archilexeme, semes generiques, semes specifiques, semes 
fonctionnels, semes descriptifs, etc. 

2) Observez aussi que l'apprentissage du lexique par les enfants 
correspond a l'acquisition progressive de ces distinctions semanti- 
ques min (males. Voici, par exemple, le texte d'un enfant qui n'a 
pas encore appris ce qui caracterise 'line vache; c'est-a-dire que 
cet enfant ne salt pas encore retenir ce qui est pertinent de ce 
qui ne Test pas: 



Conte de 
vache 

La vache est un mammifere qui est 
apprivolse. EUe a six cotes, droit, gauclv, 
le devant, le derriere, le dessus et le 
dessous. En aniere elle a une queue 
avec une brosse au bout qui pend. C'est 
pour envoyer les mouches et qu'elles ne 
tombent pas dans le laiL 

La tete sert a /aire pousser les 
comes et aussi pour que la bouche 
puisse etre en quelque part Les comes 
serverd a donner des coups et la bouclxe 
a beugler. En dessous de la vaclxe pend 
le lait C'est arrange pour traire. 



Quand les gens traient, le latt vient 
et ga ne se vide Jamais. Je ne sais 
pas comment elle fait, mats elle en donne 
toiijours de plus en plus. 

La vache a un bon nez, elle peut 
sentir tres loin. Quelqu'un peut la sentir 
de loin. C'est pour cela que I'air de la 
campagne est pur. 

Le male de la vache est appele tau- 
reau et il n'est pas un mammifere. La 
vaclie ne mange pas grand clwse mats 
elle en mange beaucoup pour en avoir 
assez. Quand elle a /aim elle fait MEUHI 
et quarxi elle ne dit ricn, c'est parce que 
son ventre est pleiix d'herbe. 

Un eleve dc 10 arts (World Agricul- 
ture - IFAP New). 
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9.4.4 INCLUSION ET HYPONYMIE 

Le concept d'archilexeme est lie a la notion d'inclusion 
semantlque. Si nous pouvons deflnir *chien* par *animal qui ...,» 
c'est que nous Incluons le sens de chien dans celui d'animaL On dit 
done que chien est un hyponyme d'animal {hypo = inferieur a ...) 
Animal est un hyperonyme de chien. Le rapport d'inclusion, ou 
d'hyponymie, Implique que tous les elements de l'ensemble sont 
contenus dans l'hyperonyme: 



chaise c sfege Jauleuil c siege, etc. 

{'Chaise' est Indus dans 'Siege: Toute chaise est un siege; mais la 
reciproque n'est pas vraie: tout siege n'est pas une chaise.) 

Le rapport d'inclusion permet aussi de distinguer certains 
synonymes en fonction de leur extension. Si, en francais, *dominer» 
et *maxtriser> sont des termes synonymes, ils peuvent etre distingues 
par le rapport d'inclusion: *dominer» est le terme extensif, general, 
alors que *maitriser» est inclus dans dominer. 




Pour renseignement, ces observations sont importantes 
*quand> sera enseigne dans un premier degre, car on peut 
toujours dire «quand» a la place de *lorsque», et non l'inverse. 
(Pottier. IbixL, 32). 
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9.4.5 LA NOTION DE MARQUE 

V analyse simique permet de mettxe en lurniere des 
relations semantiques importantes, comme celle de terme 
marque I terme non-marque. Cette notion a d'abord ete appliquee 
aux relations grammaticales. Alnsi. par exemple. on a pu 
demontrer que l'oppositlon 'Singulier/ plurieU ne met pas ces 
deux poles en opposition symetrique. car le singulier est 
extenstf et le pluriel est marque (exclusif). Autrement dit. le 
singulier peut s'employer pour designer un ensemble qui contient 
plus d'un element (alors que le pluriel ne peut s'utiliser que pour le 
pluriel). Quand on dit 

Exposition du livrefrangais 

11 est evident qu'il ne s'agit pas de reunir des milliers de personnes 
pour admirer un seul livre! 

La situation est la merae pour l'opposition *mc&culin/feminin». 
Le feminin est le terme marque de l'opposition. alors que le 
masculin est le terme non-marque, done general. 

Les etudiants sont pries de Tester 
(inclut aussl bien hommes que femmes). 
les etudiantes sont priees de rester 
(n'inclut que les femmes). 

Cette situation est assez generate dans la langue et s'explique 
par la tendance a l'economie. Les oppositions etant asymetriques. et 
un terme contenant l'autre. point n'est besoin de creer un troisieme 
signe qui engloberait les deux premiers lorsqu'on veut neutraliser 
l'opposition. Pour le systeme verbal, le present est le terme 
non-marque et les temps non-present sont marques. C'est ce qui 
explique que Ton puisse utiliser le present pour exprimer des actions 
passees. presentes ou futures. 

11 en va de meme pour les morphemes lexicaux. Un couple 
antonymique comme «Joun et *nuit>, qui a premiere vue constitueralt 
une opposition totale UC'est comme lejowet la nuith), presente en 
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fait un terme marque (*nuii>) et un terme non-marqut i*Jour»). <Tai 
passe quinze jours a Paris' inclut les nuits. Le tltre de la chanson «La 
derniere mitt que fai passee avec toi» exclut le jour, de merae que le 
titre du roman «Les Nuits blanches: 



9.4.6 LA RELATION D'ANTONYMIE 

Traditionnellement, le concept d'antonymie designe la 
relation exlstant entre deux lexemes de sens oppose ou contraire. 

Frangais: grand / petit 
viewc I Jeune 
aimer / hair 

Anglais: war / peace 



La relation d'antonymie n'est pas sans poser quelques 
problemes theoriques surtout en ce qui conceme la determination 
de «contraire». Certains proposent. par exemple, de bien distinguer 
la relation de complementarity et la relation d'antonymie. 
(Lyons, 1970: 352) 'Male* et *femel\e> ne sont pas des termes 
antonymes mais complementaires. 

L'opposition des contraires est souvent neutralisee, l'un des 
deux termes fonctionnant alors comme terme non-marque". Alnsi, 
en anglais, pour demander l'age a quelqu'un on dira toujours How 
old are you? et Jamais *How young are you? Ou bieh en francals on 
demandera toujours •Quelle est la grandeur de la chambre?' et 
Jamais •Quelle est la petitesse de la chambre?' 

En didactlque des langues on utilise souvent les 
antonymes pour expliquer le sens d'un mot nouveau {beautiful/ ugly; 
war/peace). C'est un precede dont il faut user avec precaution car 
ces relations semantlques sont assez complexes. 



ANTONYJDE 



old / young 

beautiful /' ugly 
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STRUCTURE 
DU LEXigUS 



9.5 LA STRUCTURE DU LEXIQUE 

L' analyse s&mique (voir 9.4) permet d'entrevolr comment les 
lexemes d'une langue peuvent s'organlser selon une echelle crois- 
sante de generalite ou d'inclusion: •chaise est Indus dans •siege; 
•sfege> est Indus dans •meuble>; •meuble> est inclus dans •objet>, etc. 
Si tous les elements du lexique d'une langue pouvaient s'inserer 
ainsi les uns dans les autres, on aurait une pyramide lexicale ideale. 
Mais cette possibilite est pour l'instant tres limitee et donne lieu a 
toutes sortes de controverses. C'est plus une aspiration qu'une 
reallte, mais une aspiration tres anclenne. Comme le dlt Lyons «les 
semanticiens ont tres souvent ete tentes par la possibilite de.decrire 
le vocabulalre d'une langue selon un classement taxinomique 
hierarchlque qui va des categories generates aux categories specifi- 
ques.» (Lyons, 1970 349). 

Deux sont les raisons princlpales qui empechent d'appliquer 
systematiqu ement la relation d'hyponymie pour la structuratlon 
du lexique: 

> la relation d'hyponymie, telle qu'on la trouve dans les 
langues naturelles, n'y Joue pas un role si general et si 
systematique que dans les taxinomies scientiflques (la 
classification des plantes, ou des animawc, etc.) Les 
vocabulaires des langues naturelles ont tendance a 
presenter beaucoup de cases vides, d'asymetries et 
d'indeterminations. Par exemple, il n'existe pas en 
francais un hyperonyme pour •porte, fen&tre, lucarne, 
hublot; si ce n'est le terme *ouverture» qui est d'un 
niveau beaucoup plus general. 

' ■> la seconde raison est culturelle: le lexique et sa structure 
refletent les institutions et les coutumes particulieres des 
dlfferentes communautes. Les groupements lexicaux en 
co-hyponymes, et la creation d'archilexemes ou hypero- 
nymes depend de la facon dont chaque langue analyse la 




236 



230 



Chapitre 9 



realite extra-llnguistique, ce qui est culturellement 
marque. On devra en tenir compte dans l'enseignement 
d'une L2. Alnsi, par exemple, en anglais on designe par 
teen agers les adolescents (a cause des chlffres thirteen, 
fourteen, etc.). On a cree en anglais un archilexeme, qui 
n'a guere d'equivalent dans d'autres langues (si ce n'est 
'adolescents*). 

Pour rinstant, les chercheurs en analyse semique travaillent 
sur des micro-systemes bien determines et n'abordent que sommai- 
rementsles rapports existant entre les divers ensembles lexicaux. 

Cependant, on a depuis longtemps essaye, en linguistique et 
en didactique des langues, d'etablir des groupements simantiques, 
selon des types d'associations de mots, qui ne sont pas toujours 
claires. En voici les principaux. * 



9.5. 1 LES CHAMPS ASSOCIATIFS 

Bien souvent on presente comme champs associates des 
groupements lexicaux qui ne repondent pas a des relations linguisti- 
ques mais plutdt a des associations entre les choses. «Toute chose 
peut etre associee avec n'importe quelle autre qui se trouve constam- 
ment ou souvent dans le meme contexte reel — comme la charrue 
et le boeuf (...) — mais ceci, en soi, n'a rien de linguistique.» 
(Coseriu, 1967) Ce sont les associations qui unissent. par exemple, 
*eau» et *savon» ou *pain* et *couteaw (dans la culture occidentale). 
Ces associations constituent non seulement des relations extra-liri- 
guistiques — du monde reel — mais elles sont bien souvent limitees 
a une culture donnee: *bague* et «doigt> peuvent etre etroitement 
associ6s dans une culture, et non dans une autre. On doit en tenir 
compte quand on enseigne une langue etrangere. 



9.5.2 LES CHAMPS CONCEPTUELS OU NOTIONNELS 

Souvent Ton aborde l'etude des champs simantiques en 
partant de l'expression de certaines notions determinees a priori: le 
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lexique de la beaute chez Untel les mots designant la connaissance, 
etc. En general, ces etudes sont basees sur une determination 
Intuitive du champ lexical et sont done peu rentables du point de 
vue de la science llngulstlque.. 

Parfols, ce type d'etude reunit des lexemes appartenant a 
dlverses varietes de langues: des termes reglonaux, des termes 
populalres, des termes archaiques, etc. pour embrasser tous les 
mots designant telle notion. L'utilite de tels champs conceptuels est 
done limitee dans l'enseignement d'une L2: l'apprenant peut, par 
exemple, se constltuer un lexique sur toutes les facons d'appeler 
•Vargenb, en francais: *le fric, le pognon, I'oseille,...* a condition de 
-bien identifier le registre auquel appartient chacun de ces termes. 

9.5.3 LES CENTRES D'INTERET 

Le concept de centres d'intiret a ete utilise en didactique 
des langues pour designer un groupement de lexemes par themes: 
«Ia maison, lesjewc, la salie de classe, les moyens de transport,* etc. 
Encore une fols, e'est un classement des choses plutdt qu'un 
groupement semantique. Ces centres d'int&ret (dont le nombre et 
l'extenslon sont determines arbitrairement) ne correspondent pas 
non plus aux realites de la communication, qui procede rarement 
par des enumerations exhaustlves. Par exemple, on a rarement 
l'occasion de parler de tous les moyens de transport a la fois: *taxi, 
autobus, metro, tramway, train, avion, helicoptere, bateau, kayak, 
canoe, pousse-pousse*, etc. 

9.5.4 LB VOCABULAIRE DISPONIBLE 

Dans les enquetes de disponibilite lexicale Ton 

demande aux personnes Interviewees de mentionner des mots en 
fonction de centres d'interet (voir 9.5.3) etablis arbitrairement. 
Ces listes sont cependant utiles pour l'enseignement, car elles 
contiennent des lexemes que tout locuteur natif possede dans son 
lnventalre mental. Par exemple, pour «un voyage en train* *gare, 
ticket, valise, voyageur*. etc. (Voir Gougenheim et coll., 1964) En 
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effet, quelle que soit la theorie semantique de base, les 
didactlclens ont toujours senti le besoln de grouper les mots 
d'une facon coherente. Un groupement Interessant pour l'enselgnant 
est celul des divers «niveaux-seuils» pour les langues europeennes: 
le lexique y est presente dans des rubriques intitulees «notions et 
objets», selon une approche «notioiinelle-fonctionnelle». (Voir Coste 
et coll., 1976) 



9.6 APPLICATIONS PfeDAGOGigUES 

9.6. 1 La presentation des traits semantiques dlstlnctifs de deux ou 
plusieurs lexemes assocles, sous forme de diagramme semique 
(voir 9.4.2), peut etre tres utile dans l'enseignement d'une L2. 
Galisson (1970, 1983) propose, par exemple, de partir d'un texte 
authentique — une chrpnique joumalistique — et de presenter les 
divers parasynonymes possibles pour quelques lexemes. Void une 
illustration de la demarche proposee: 

a) le texte de depart: 

Grece: plusieurs mMiers d'hectares sous les eaux 

L'armee a du intervenir hier pour evacuer les habitants de 

plusieurs villages du nord du Peloponnese, oil des mllliers 

d'hectares de terre disparaissent sous les eawc. 

Deux pants, entre Patras et Pyrgos, ont ete balayes par les 

rivieres. La route qui relie les deux villes est coupee. et la 

voiejerree entre la capitale et le Peloponnese est recouverte 

en certains endroits par un metre d'eau. 

Les agricultmir* ont tente de sauver lew cheptel en le ■ 

conduisant sur des collines. La pluie continue de tomber 

sans interruption dans tout le nord-ouest de la Grece, ou 

Von craint une veritable catastrophe. 

LE PAR1SIEN UB&RE du 29 novembre 1 966 

b) comprehension globale du texte; 

c) etude des parasynonymes possibles; 

intervenir /agir; evacuer/ transposer/demenager; balayes / 
entraines, etc. 
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Ortcc plusleucs mllllers & hectare* sous k*. eaux 



L'sravU • 4« 







metier une action 


avec ou contre celul (ou ceux) 
qui 1'a (ou font) commencee 






latarraalr 


X 


X 


•11 a easaye d'etelndre Se feu lul- 
meme, male les pompier* ont do 
fnteruentr.t 


H 




X 




•Elle n'a meme plus la force d'agtr.t 



fcUrasar 


hire passer 
dea 


d'un lieu 
a 


fope ration et le 
lieu d'arrtvee sont 








chose* 


un autre 


prevus 


imprevus 






•vaeaer 


X 




X 




X 


•Quand I'liKendle s'est declare*, 
on a evacue la salle.* 


( ) 


transporter 


X 


X 


X 


X 




•C'est le car qui transport* les 
enfant* des ecoles." 


H 


demenager 




X 


X 


X 




•Nous drmtnagcron* la semaliie 
prochalne.* 







emportes 








d'un *eul coup 


progresslvement 






kalay** 


X 






(♦) 


en trainee 




X 


•Le courant a entratni le nageur au large.* 




Imale* 4'aasqaailaa 



ta rsats qui rsU* 
las *e«r vfltas sst 




pour des ralsons 


en parlant des voles 
de communications 
terrestres 








Inutlllsable 


hutnalnes 
(travaux 
bombar- 
ments...) 


natureUes 


voles ferrets 










(eau, nelge, 
verglas...) 


comprises 


non 
comprises 






•amp**. 


X 


X 


X 


X 




•La vole de chemln 
de fer a ete coupe* 
par le* bombarde- 
ments.» 


(♦> 


impratleabte 


X 




X 




X 


•Ce chemln de- 
meure •nprancoM* 
tout llilver.i 



2*0 
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Us 











en 










pefsonnes 

qui vlvent 
de la terra 


la 

cultlvant 


y elevant 

de* 
anlmaux 




H 


/un/ 


agrictdtsan 


X 


X 




•11 fait beau, les agrlculimrs vont pouvolr 
motssonner.* 


H 


/un/ 


culUvateurs 


X 


X 




•11 fait beau, les cultlvatews vont pouvolr 
molssonner.* 


(+) 


/un/' 


eleveurs 


X 




X 


•Id. les vleveurt nourrlsseiit leurs betes a 
I'etable.. 


(+) 


/un/ 


pays&ns 


X 


X 


X 


•Le prlx du ble et de la vlaiide balsse, les 
patjsans sont mecontents.* 



•Bt 







entrepris quelque 
chose dans un but 
determine 


avec un peu 
de chance 
de reusslr 






tsnt* 


X 


X 


«Cetixqnf tet\taiet\t de traverser se noyalent- 


<+) 


essay* 


X 




•Je vals essayerde reparrr ma montre mol-meme.t 



4* saarsr tsar 









les >5ros anlmaux 

de ferme 
(boeufs, vaches. 
chevaux, moutons. 
chevres. pores) 


en general 

(non 
denombres) 


d'un ensemble 
parttculler. 
une regloi.. 
une ferme 
(denombres) 






/le/ 


coasts! 


X 




X 


•Le chrptrl francols a aug- 
ment* de 20 000 tetes.. 


(++> 


/le/ 


betaU 


X 


X 




•let tout le bvtatl est nonrrl 
a l etable.. 



COMPETENCE 
StMAMTigUE 



9.6.2 LA COMPETENCE SEMANTIQUE DU NATIF 

L'analyse semique permet aussi de mieux preclser en quoi 
consiste la competence semantlque du locuteur natif (et que le non 
natlf doit developper en L2): 
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>■ elle comprend une comp6ten.ce r^ferentlelle: la capacite 
de referer par le langage a des evenements et a des 
entites du monde extra-llnguistlque; 

> cela implique la connaissance des categorisations specifi- 
ques a chaque langue; 

> et la connaissance des significations virtuelles (connota- 
tions) associees a chaque lexie; 

>• le natif connait l'organisation du lexique de sa langue et 
est capable de resoudre les problemes semantiques lies 
a l'absence de monosemie (polysemie. synonymie des 
lexemes); 

>• le natif a interiorise les categorisations semiques de sa 
langue, en termes d'hyponymie et d'hyperonymie: -/raise, 
pomme, banarw inclus dans 'fruit'; avec cependant des 
zones d'hesitation culturelle «tomate» inclut dans 'legu- 
mes' ou dans 'fruit'? 

Le non natif aura tendance a garder les distinctions semanti- 
ques de sa LM, ce qui peut donner lieu a des fautes riferentielles 
(souvent «invisibles», amoins d'observer la situation de communica- 
tion, voir chapitre 5), ou a l'emploi de paraphrases («im objet pour 
couvrtr la casserole', pour «un couvercle'Y, ou meme a des strategies 
de contoumement, en ayant par exemple recours a des archilexemes 
s'il ne connait pas le mot specifique ['Donnez-moi ce fruit-Id; s'il ne 
connait pas le mot 'fraise*). Une etude des problemes semantiques 
dans la communication exolingue peut done etre menee a bien sur 
la base des recherches en analyse semique. 
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TRAVAUX PRATIQUES 
1. L'analyse simique 

a) Voici une serte de definitions de dictlonnaires pour les lexemes 
hopttal. hospice, dispensaire, sanatorium, clinique, et asile. Essayez de 
montrer la relation entre ces termcs (hyponymie. co-hyponymie. hyperony- 
mie, semes...). 



Definitions du Dictionnalre Robert: 

HOPITAL: Etablissement public, payant 
ou gratuit, qui recoit ou traite pendant 
un temps limite les malades. les blesses 
et les femmes en couches. 

HOSPICE: Etablissement public ou prive 
destine a recevoir et a entretenir des 
orphelins, des enfants abandonnes. des 
vieillards, des inflrmes. des malades 
incurables. 

DISPENSAIRE: Etablissement de bien- 
faisance ou Ton donne des consulta- 
tions, des soins. et ou Ton distribue des 
medicaments aux malades indigents. 

SANATORIUM: Mai son de sante situee 
dans des conditions climatiques deter- 
minces. ou Ton traite par des moyens 
hygieniques (repos. air, suralimentation) 
et medicaux. des maladies chronlques. 
sp. les tuberculeux pulmonaires. 

CLINIQUE: Etablissement prive, dirige 
par un medecin ou chef de clinique. et 
dans lequel les malades sont ope res on 
soignes. 

ASILE: Etablissement d'assistance pu- 
blic ou prlve. Asile d'aliencs: hopital 
psychiatrtquc. 



Definition* d'un dictionnaire de 
synonymes 

(Benac. Hachette, 1956) 

HOPITAL: Lieu ou Ton soigne les mala- 
des. Hopital. etablissement public, 
payant ou gratuit, ou les malades 
restent un temps limite pour etre 
soignes. L'Hospice ne recoit que des 
personnes hors d'etat de subvenir a 
leurs besoins. et ne les soigne que 
s'il y a lieu. Mai* on de •ante, eta- 
blissement prive et payant ou Ton., 
recoit des malades. spec, ceux qui 
souffrent de maladies nerveuses ou 
d'affections necessitant une interven- 
tion chinirgicale. Clinique. dans le 
langage courant. maison de sante 
tenue par un chirurgien et reservee 
aux malades qu'il opere. Clinique 
designe aussi le cabinet ou un medecin 
donne des consultations gratuites ou 
d'un prix peu eleve. Dispensaire. 
etablissement ou Ton donne gratuite- 
mcnt des consultations, des soins et 
des remcdes a des indigents. Infir- 
merie. local destine aux malades 
dans une communaute, une caserne, un 
college, etc. Sanatorium, maison de 
sante ou Ton soigne au grand air 
certains malades. spec, ccux atteints 
de tuberculose. 



Quels seraient les semes spccifiques qui pcrinettraicnt de distinguer 
chacun des termes de cct ensemble? (Faitcs un tableau) 

Existe-t-il un hyperonyme pour Pcnsemble? 
Lequel? 
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b) Volci une serie de termes fran^ais groupes d'une fagon plus ou 
mains arbltraire. Essayez d'en fains des ensembles homogenes et, si 
possible, d'identifler des archilexemes 



biire • pore • mertan • oignon • poire. • boeuf • vlande •• piment • potsson •fruit • 
dinde • latt • /raise • botsson • salade • set '* legume • banane • pomme de terre • 
sole • poulet * vin* aH* volatile • cidre • agneau • dorade 
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Certainslmotsjontducareustiere, notamment 
tes verbes. Ce *ont lea pitta Jlers; twee lea 
adjecttfa on peutffire ce qu'on veut, mats 
pas avec les verbea, pour taut, je pewc me 
servir de to us d mon grit 

L. CsirrolJ. De V autre cote du miroir 



10.1 GRAMMAIRE ET APPRENTISSAGE DES LANGUES 

La grammaire a toujours occupe une place centrale dans 
l'enseignement aussi bien de la langue matemelle que des langues 
secondes ou etrangeres. En langue matemelle, on a l'lmpression que 
tout ce que l'ecole fait dans la classe de langues e'est enseigner la 
grammaire. Ce qui n'empeche pas bien des personnes de penser quelles 
ne maitrisent pas la grammaire de leur langue matemelle. 

D en va de meme en langue etrangere: pour bien des gens 
apprendre une L2 e'est apprendre la grammaire de cette langue. Pour 
d'autres, en revanche, la grammaire ne joue aucun role dans cet 
apprentissage. C'est le cas de ceux qui ont appris une L2 dans une 
situation naturelle et qui pensent qu'on peut parler une L2 sans en 
connaitre nullement la grammaire. 

Ces opinions contradictoires montrent qu'U existe un malentendu 
a ce sujet En fait, l'ambiguite concerne plusieurs questions: 

Qu*est-ce qu'on entend par «grammaire»? 

>■ Que veut-on dire par «apprendre la grammaire d'une 
langue»? 

>■ Qu'est-ce que c'est que «connaitre la grammaire d'une 
langue*? 
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10.2 LA NOTION DE GRAMMAIRE 



GRAMMAIRE 



10.2.1 GKAMMAIRE: REGIES POUR BIEN PARLER 

Dans l'usage de la langue commune, le terme de grammaire 
designe bien souvent un ensemble de regies pour «bien parler». C'est 
une conception normative de la langue. (Voir 2.3) Sous-jacente a 
cette conception, se trouve l'idee — soclalement determlnee — qu'U 
existe un «bon parler» et un «mauvals parler». Rappelons a ce sujet 
que Vaugelas definissait un «bon usage», celul «du rol et de la 
mellleure partle de la cour», et un «mauvais usage», celul du 
peuple. Les regies ou preceptes d'une grammaire normative 
prennent la forme d'une Interdiction «Ne dites pas telle chose* 
et d'une prescription 'Dites telle chose: Ces grammalres denon- 
cent les «usages fautifs* et recommandent «l'usage correct*. Les 
grammalres dltes «traditionnelles» (voir 10.6.1) sont generalement 
nonnrttves. II est evident que quand nous parlons de competence 
grarrunaticale du natif. nous ne falsons pas allusion a cette 
conception normative (quolque les jugements normatlfs fassent 
partie du «sentlment llngulstique» des usagers; voir, par 
exemple, Labov, 1974). 

10.2.2 GRAMMAIRE = ORGANISATION DES ELEMENTS 

Du point de vue des linguistes, la grammaire est 
Vorgantsatlon des iliments de la langue, depuis les phone- 
mes jusqu'aux phrases et meme aux textes: phonemes -» 
morphemes -♦ mots -* lexies -* syntagmes phrases textes. 
(Pottler. 1987) Alnsl, pour beaucoup de linguistes. la grammaire 
comprend toute rorganlsation de la langue. On parlera alnsl, 
par exemple, d'une «grammalre phonologlque»: l'ensemble de 
regies qui regissent les combinalsons des phonemes d'une langue 
donnee. (Voir chapitre 6) 

C'est cette conception qu'on trouve a la base de la denomina- 
tion de competence grammatical du natif pour cette capacite 
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organlsationnelle qu'il a interiorisee dans sa langue matemelle. 
(Bachman, 1991: 87; voir chapitre 1) C'est l'ensemble de la compe- 
tence linguistique [i.e. cnaitrise du systeme/code de la langue] qui 
est ainsi vise. 

Pour le linguiste, toutes les langues ont une grammaire et il 
n'existe pas de langue «primitive» ayant une grammaire «rudimen- 
taire» ou pas de grammaire du tout. Parler d'une «langue sans 
grammaire* est un non-sens. Ainsi, tout individu qui parle une 
langue enmaitrise la grammaire, e'est-a-dire son organisation, sinon 
il ne pourrait pas construire des phrases dans cette langue. On ne 
peut, de ce point de vue, apprendre une langue sans en apprendre 
la grammaire. 

10.2.3 GRAMMAIRE = DESCRIPTION DE L'ORGANISATION 

On appelle aussi grammaire l'etude et la description de 
l'organisation des elements d'une langue. La grammaire ainsi 
entendue est un livre, un manuel, une plaquette, qui decrit cette 
structure. La grammaire, dans ce sens, est un discours sur la 
grammaire: un discours grammatical. De ce point de vue, on peut 
estimer que tel locuteur d'une langue X ne connait pas la grammaire 
de cette langue, e'est-a-dire n'est pas capable de decrire son 
organisation, n'est pas capable de formuler les regies de cette langue 
utilisant le mitalangage de cette description. A l'oppose, on peut 
trouver, dans cette perspective, plusieurs «grammaires» pour une 
meme langue, selon l'ecole de linguistique a laquelle adhere le 
linguiste qui a fait la description. On peut trouver ainsi des gram- 
maires structurales, fonctionnelles, generative-transformationnelles, 
stratificationnelles, relationnelles, etc. qui peuveht donner lieu a 
diverses applications pedagogiques en LM ou en L2. (Voir 10.6) 



10.2.4 L'EXTBNSION DE LA NOTION DE GRAMMAIRE 

Nous avons vu (voir 10.2.2) qu'une conception large de 
grammaire inclut toute l'organisation de la langue, depuis les 
phonemes J usqu'aux phrases (et eventuellement au-dela de la limite 
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de Ja phrase, d'ou le concept de grammaire textuelle ou gram- 
maire de texte (chapltre 1 1). II n'en est pas toujours ainsi, cepen- 
dant. Pour certains, dans leur usage courant, la grammaire se 
redult a la seule syntaxe: la syntaxe constltue la grammaire d'une 
langue. «...L'ensemble de regies permettant d'assembler les mots 
d'une langue en phrases constltue la grammaire de cette langue.* 
(Dubols-Charller. 1975. Uvret 3: 3) 

Anclennement, l'attitude generate etalt de ramener la 
grammaire a la seule morphologic c'est-a-dire a la structure 
Interne du mot, ce qui conduisait a l'affirrnation absurde que 
certalnes langues, comme le chlnols, n'auraient pas de grammaire, 
du fait que dans ces langues 11 y a tres peu ou pas de variations 
dans les formes des mots. (Robins, 1973: 193) 

Blen des linguistes estiment que la frontlere entre la 
morphologie et la syntaxe n'est pas clalre, et que les pheno- 
menes d'organlsatlon a l'interieur du mot ou depassant la 
frontlere du mot sont du meme ordre. (Voir le cas du «genltif» 
anglais: a woman's hat / The King of England's wife) On parlera 
alors de morpho-syntaxe. 

Observons, finalement, que meme les phenomenessimanti- 
ques peuvent falre l'objet d'une description grammatlcale (I.e. 
organlsatlonnelle). (PotUer. 1987. 1992; Charaudeau, 1992) 



R±GLE I 

10.3 LA NOTION DE «R£GLE» 

On pourra remarquer que la meme amblguite qui conceme 
la notion de grammaire entoure la notion de rigle. Qu'est-ce 
qu'une «regle grammatlcale?i Le natlf connait-U «les regies* de sa 
grammaire? Les reponses a ces questions varieront en fonction de ce 
que Ton entend par «reglei. D'un c6te, on pourra trouver l'expression 
chomsklenne: «la grammaire est un ensemble de regies*, et a 
1'oppose la vision gulllaumienne: «on ne peut concevoir une gram- 
maire comme un ensemble de regies.* (Hewson, 1981) 
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On relevera, au molns: 

1. «regle» - prescription sur ce qu'on doit dire pour parler 

correctement (grammaire normative); 

2. «regle» = description d'un phenomene de la realite (= loi, 

en sciences naturelles); 

3. «regle» = hypothese sur un mecanisme llnguistique 

(grammaire cognitive); 

4. «regle» = explication [verbalel d'une regularite observee; 

5. «regle» = instruction d'une operation formelle a reali- 

ser (en G.G.T.). (Voir a ce sujet, Besse et 
Porquier, 1984) 



COMPETENCE 
SYNTAXIQUE 



10.4 LA COMPETENCE SYNTAXIQUE DU NATIF 

Si nous considerons la notion de grcanmaire striata sensu, 
c'est-a-dire limitee aux relations morphologiques et syntaxiques. le 
natif connait et est capable de mettre en application toutes les regies 
concemant la construction des mots (voir chapitre 8) . Pour ce qui est 
de sa competence syntaxique — au sens classique: capacite 
d'organiser des constructions, plus larges que le mot (syntagmes, 
phrases) — le natif maitrise: 



10.4.1 Les relations syntagmatlques (voir 4.10), c'est-a-dire les 
rapports qui unissent les elements linguistiques sous Tangle de la 
successive. Autrement dit, il maitrise «l'ordre des mots» et les 
relations de cooccurrence (obligatoire ou facultative). Par exemple, 
le natif salt, qu'en francais, l'ordre: 

Les trots petlts chats sont partis 

est <grammatlcalement correct* [bien construit], alors que: 
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Trois petits chats les sont partis 
n'est pas grammatical 1 . 

10.4:2 Les relations paradigmatiques (voir 4.10), c'est-a-dire les 
rapports de substitution, qui permettent de remplacer: 

>• soit un element simple par un autre: 

Pierre a pris / une / voiture 
I la I moto 

> soit une construction complexe (syntagme, phrase. . .) par 
un element simple: 

Les trois petits chats sont partis? 
Out, Us sont partis. 

10.4.3 Les relations d'equivalence (ou de transformation) entre 
deux syntagmes ou phrases: 

L'owagan a detruit la vile. La destruction de la ville s'est 
accompagnee de violents incendies... 

(nominalisation) 

A. Pierre a ete arrete? (passif) 

B. OuL fl y a deux gendarmes qui I'ont arrete ce matin... 

(actlf) 

Bref, respecter Tordre des mots, etre capable de remplacer un 
element par un autre tout en respectant la grammaticalite de la 
phrase, fttre capable de passer d'une construction syntaxique a une 
autre, voila ce qui constitue la dimension essentielle de la 
competence syntaxique du natif. L'enseignant devra faire en sorte 
que Tapprenant non natif developpe une competence simllaire dans 



1 Ce qui n'a rien de <logtque> ou de <naturel>, car tl exlste des langues (conune le 
roumaln ou le suedois) qui placent 1'arUcle apres le substanUf. 
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la langue cible. Cela implique la necessite d'organiser un 
enseignement / apprentissage grammatical, quelle que soit la forme 
que prenne cette actlvlte: enseignement explicite des regies, 
repetition et imitation de phrases modeles, enseignement implicite 
des regularites, etc. (voir Besse et Porquier, 1984): et queile que soit 
la theorie grammaticale qui sert de fondement a cette activite: 
grammaire structurale, fonctionnelle, relationnelle, generative-trans- 
formationnelle, etc. 

10.5 LES DIVERSES CONCEPTIONS GRAMMATICALES 

Pour le montage d'une competence grammaticale en L2 chez 
le locuteur non natif, Tense ignant peut s'appuyer sur Tune ou l'autre 
des nombreuses th6oti.es grammaticales existantes, voire meme 
les combiner. Cette proliferation de conceptions theoriques diverses 
n'est pas sans causer un certain nombre de difficultes a l'ensei- 
gnant, au concepteur de methodes pour l'enseignement des langues, 
aussi bien qu'aux responsables de la formation des enseignants. 

En effet, meme si «la grammaire* comme discipline intellec- 
tuelle est aussi vieille que la culture occidentale (elle apparait deja 
chez les Grecs anciens — sans compter la grammaire de Panini, 
dans l'lnde ancienne!...), il est surprenant que, vingt-cinq siecles 
plus tard, les dissensions entre les diverses conceptions grammati- 
cales soient toujours aussi vives. (Pour les diverses theories 
grammaticales, voir, entre autres, Arrive et Chevalier, 1970) 

II semble raisonnable d'affirmer, cependant, que dans une 
entreprise a caractere didactique (enseigner / apprendre une langue 
non maternelle; former des enseignants de L2, etc.), on n'a pas a 
s'immiscer dans la discussion sur la validite scientifique de chacune 
de ces tendances. Ce n'est guere le role du didacticien. II nous 
semble que, plus modestement et dans une approche plus realiste, 
le didacticien doit: 

► connaitre et maitriser les types de grammaire qui ont 
effectivement ete — et sont toujours^— utilises dans 
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l'enseignement / apprentissage des langues dans son 
histoire recente (voir, par exemple. l'etude de Roulet sur 
les contributions de la grammaire tradltlonnelle. de la 
grammaire structurale et de la grammaire generative a la 
didactique des langues); 

>• connaitre les types de grammaire sur lesquels se fondent 
les activites grammaticales des methodes actuelles pour 
renseignement des langues (methodes dites «communi- 
catives*. par exemple); 

> dans une vision prospective, signaler des avenues 
d'exploitations pedagogiques possibles de nouvelles 
conceptions grammaticales («gramrnaires semantiques. 
pragmatiques. notionnelles. etc.*. Charaudeau, 1993; 
Pottier. 1987. 1992). 

Mentionnons, a titre d'exemple, les travaux menes au 
Centre de recherches sur les metalangages grammaticaux. 
METAGRAM. cree en 1990 a Grenoble. Ce centre vise, par 
une mise a jour scientiflque de la nomenclature grammaticale. a 
harmoniser les terminologies utilisees pour la presentation des 
differentes langues pratiquees / enseignees en Europe et au 
Maghreb. (Maillard. 1993) 



GRAMMAIRE 
ET DIDACTIQUE 
DES LANGUES 



1 0.6 LBS TYPES DE GRAMMAIRE APPLIQUES 
A L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES 

L'enseignement des langues secondes. aussi bien que 
celui de la langue maternelle. est historiquement marque par 
le modele de description grammaticale dominant a une epoque 
donnee. La place de la grammaire dans un cours de langue 
et les strategies d'enseignement des relations grammaticales 
changent aussi selon les conceptions dominantes a chaque pferiode. 
Pour la didactique des langues secondes au XX* siecle. trois 
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ecoles grammatlcales — au molns — ont eu une influence preponde- 
rante: la grammaire traditionnelle, la grammaire structurale et 
la grammaire g&nerative-tran$farmationneUe. 



GRAMMAIRE 
TRADITIONNELLE 



10.6.1 LA GRAMMAIRE TRADITIONNELLE 

Le terme «traditionnel» est sans doute ambigu. On ne saurait, 
dans ce cas precis, englober dans une meme categorie toutes les 
grammalres qui ont ete produltes depuls les Grecs anclens jusqu'a 
la premiere partle du XX* slecle. Pour ce qui est de l'lnfluence sur 
l'enselgnement des langues, nous deslgnons comme grammaire 
traditionnelle celle de type «loglco-semantlque normative* qui a 
domine la premiere moitle du XX* slecle. (Grevisse: Le bon usage; Le 
Bldols: Syntaxe du francais modern e, Mauger: Grammaire 
pratique du francais d'aujourd'hui. Pour l'espagnol. Bello: 
Gramatica del espaftol) 



CARACTERISTigUES 



La grammaire traditionnelle est: 

>■ normative, dans la mesure ou elle a recours au critere 
d'autorite pour consacrer le bon usage. Elle utilise 
comme modele a Imlter la langue ecrite, des grands 
ecrivalns, generalement d'une epoque passee. 

> destinee au locuteur natlf, qui connait deja sa langue 
(a deja une competence achevee en LM), mals qui 
heslte quant a certains usages notamment de la norme 
du code graphlque (orthographe). Elle lul enselgne un 
<metalangage grammatical*: <verbes; 'ddjectifs*, >sujet 
du verbe; etc.. et lul slgnale quelles sont les cons- 
tructions «correctes». 
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>• limitee surtout a la langue ecrite, et en particulier aux 
problemes d'orthographe (par exemple en francals: 
l'accord du partlcipe passe), de morphologie irreguliere 
(difference entre «pis» et «pire») et de conjugalson 
irreguliere. Pour les variations morphologlques (par ex., 
stngulier / pktrieQ, elle decrira les marques graphiques 
des oppositions. Mais une telle grammaire ne dit 
pas, par exemple, comment se const™ it le syntagme 
nominal en francals — ni comment se construit un 
texte — pulsqu'elle s'adresse a un public qui sait 
le faire intuitivement. 



| DEMARCHE I 

Dans sa demarche descriptive (voir exemple a 10.6.2.), cette 
grammaire utilise: 

> des definitions et des regies «logico-semantiques» 

(verbalisees), qui sont generalement d'une extreme ambi- 
guite. Elle utilise dans ces definitions des notions «realistes» 
c'est-a-dire qui font reference a des relations existant dans 
le monde physique (Eluerd, 1991), comme taction*. «faire 
Taction*, «subir Taction* — qui ne sont jamais precisees. (Si 
le sujet «falt Taction*, quelle est Taction dans «Jl a oublie son 
Uvre>, ou sfignore cette regie-)? 

> des exemples qui jouent finalement un role capital, 
parce que ce sont eux qui permettent de comprendre la 
regie. Comme le dlt Chomsky, un lecteur intelligent, 
et connaissant intuitivement sa langue matemelle, 
pouvait utUiser les exemples et les definitions ap- 
proximatives de la grammaire traditionnelle pour 
essayer de degager la structure de cette langue. 
Mais en elles-m6mes ces regies n'ont aucun pouvolr 
explicatif. Les adultes ne s'en servent plus, apres avoir 
quitte Tecole, pour comprendre le fonctionnement de leur 
langue. (Dabene et Martin-Saurat, 1979) 
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► Flnalement. il faut considerer la place des exceptions: 
exemples qui, contredlsant les regies, montrent en fait leurs 
limites. 

Dans son application a la dldactique des langues secondes, 
cette grammaire comporte vine certalne vision de l'apprentissage d'une 
L2 qui veut qu'on connaisse une langue quand on maitrise explicite- 
ment les regies de la grammaire. Apprendre une langue, dans cette 
conception, c'est apprendre (par coeur) les regies de sa grammaire. La 
demarche proposee est une demarche deductive — apprentlssage 
explicite des regies et application a des exemples modeles. Les 
exercices consistent en l'application de ces memes regies, en imitant 
les exemples. 



Les defauts de cette conception de l'enseignement d'une langue 
— et de sa structure grammaticale — sont evidents: 

>• L'apprenant salt reciter des regies, mais 11 n'est pas evident 
qu'il sera capable de produire des phrases adequates a une 
situation et a un contexte donnes. 

>• L'apprenant connait «theoriquement» la L2, mais il n'est 
pas evident qu'U sera capable de mettre ces connaissances 
en pratique. 

>• L'apprenant maitrise des points souvent tres complexes de 
la grammaire de la langue cible (Par exemple, en frangais, 
il peut etre capable de dlstinguer -Quoi qu'U. ait fait, iL sera 
pardonne.* (en deux mots) de •Quoiqu'Q. ait fait des betises, 
11 sera pardormes, mais il est parfols demuni devant des 
constructions tres simples (comme, en frangais. la diffe- 
rence entre «Je prends le cafeje prends un cafeje prends 
du cafe>). 

> L'apprenant peut dire beaUcoup de choses sur la structure 
de la langue, mais Jl ne possede pas la langue. 
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C'est en reaction coritre ce type d'enselgnement que les 
dldacticlens d'insplratlon structuro-behavloriste se sont toumes vers 
un autre modele de grammalre plus rigoureux. Leur devise sera "Teach 
the language, not about the language*. Dans cette methodologie 
structurallste (de ± 1945 a ±1970), 11 faudra enseigner a utlllser des 
structures et non a memoriser des regies: c'est l'epoque de la gram- 
malre structurale. (Voir 10.6.3.) 



10.6,2 EXEMFLE D APPLICATION P^DAGOGIQUE 

On trouve de nombreux manuels — meme jusqu'a une epoque 
recente — qui fondent leur enseignement grammatical sur la gram- 
moire traditionnelle. On trouve des regies du type suivant: 



ADJECTIFS QXJAHFTCATIFS (DESOWIWS) 

Les adjectifs s'accordent en genre (tnasculin ou femlnin) et en nombre (singulier ou 
plurlel) avec les noms qu'ils qualifient Par exemple: 

il regards le livre bleu. /I regards la carte Hate. 

fl regards les tones bleus. II regarde les cartes bleues. 

En general 1'adjecUf se place apres le nom: 

il regarde le crayon vert /I regarde la parte vote. 

fl regarde les crayons verts. II regarde les partes vertes. 

Mais tl y a des adjectifs qui se placent devant le nom: 

beau petit grand long Jauxe Joll bon 

fl regarde le joll tableau. fl regarde la Jolie jteur. 

H regarde les Jails tableaux. fl regarde les Jollesjleitrs. 

fl regarde le Jeiuie Ivxnme. fl regarde la Jeiuie file. 

fl regarde les Jeunes liommes. fl regarde les JeunesJWes. 
U 

Les adjectifs qui se termlnent en «x» au singulier ne prennent pas de "S> au plurlel. Les 
adjectifs qui se termlnent en — -eux' changent a — •euse(s)> au femlnin. 

Vhorrme est heuneux. Lafemme est Ixeureitse. 

Les liommes sont lieureux. Lesfemmes soul l\eureuses. 

Volla des adjectifs avec des formes irregulieres: 

bianc blancs blanclxe btoitd les 

long longs lotxgxm Imxgues 

beau (bet) beaux ^ belle belles 

(Couture, L»Jrancai» vhwnt, 1965) 
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CARACT&RISTIQUES 



Observons les caracteristiques de cette grammaire: 

1. Elle donne les formes ecrites (on ajoute un — er, on 
ajoute un — s)". Les problemes de prononciatlon ne sont 
guere mentionnes: 'livre blew et Stores bleus> se 
prononcent de la meme facon. En revanche, il y a une 
difference Importante entre «Ie crayon vert' et «Ia 
porte verte>. 

2. Elle fait «comme sl» elle s'adressait a un natlf: le 
natlf salt que dans 'bleu / bleue> ll n'y a aucune 
difference phonlque. mals que dans «uert / vertc, le 
femlnln a une consonne prononcee. Comment un non 
natlf peut-U decouvrir tout seul cette distinction 
fondamentale? (Sans compter la dlfflculte de savolr que 
«Uure« est masculln. et que «porte» est femlnln, si 
dans la LM de l'apprenant 11 n'y a pas cette distinction 
contraignante du francals: tout substantif est solt 
masculln, solt femlnln). 

3. La demarche est deductive: d'abord. presentation de la 
regie; ensulte. comprehension a l'alde des exemples. 

4. L'utlllsatlon du metalangage: les regies sont verballsees. 
mals sans explication formelle. Par exemple. si les 
adjectifs s'accordent en genre et en nombre. quel est 
l'ordrc d'applicatlon de ces marques? Cela n'est pas 
expllclte mals. grace aux exemples. on decouvre que 
l'ordre est: d'abord le genre, ensulte le nombre: 

le llvre bleu -* fern.: la carte bleue -* pluriel: les cartes bleues 

5. Le r61e des exemples: nous venons de voir que c'est grace 
aux exemples. fort abondants dans ce type de grammaire. 
qu'on decouvre le fonctlonnement reel de ces marques. 
Alnsi, en comparant: 

le crayon vert — la porte verte 

Vhomme est heureux — la femme est heureuse 

otr o 



9 

ERIC 



252 



Chapitre 10 



le non natlf decouvre que la veritable marque de feminin est 
donnee par une consonne qui se prononce au feminin 
[quand le feminin est marque oralement). (Voir la notion de 
•consonne flottante* dans Paradls et El Fenne, 1991) 

6. Les exceptions permettent en fait au non natlf de percevolr 
la veritable regie: 11 existe en francais des adjectlfs dont le 
feminin est indique par la prononciatlon d'une consonne 
finale: vert / verte: blanc / blanche; heurewc / heureuse; 
long I longuer, ou . par une alternance morphologique: 
beau I belle. Sinon, l'opposition masculin / feminin des 
adjectlfs n'est pas indiquee en langue orale, en francais. 



GRAMMAIRE 
STRUCTCRALS 



10.6.3 LA GRAMMAIRE STRUCTURALE 

Sous le tenne grcuntnalre structurale, on peut grouper un 
nombre important de diverses grammaires ou de dlverses tendances de 
description grammatlcale: l'analyse en constltuants immediats, le 
distributlonnalisme, le fonctlonnalisme, etc. 

Celles qui ont eu la plus grande influence sur la didacti- 
que des langues secondes sont les descriptions de Bloomfield, de 
Hockett, de Gleason, de Fries, de Lado, etc. II s'aglt done 
essentlellement du structuralisme americain post-bloomfieldlen. Ses 
applications pedagogiques sont tres nombreuses (Politzer, 1960; 
Valdman, 1961; Rivers, 1968) 



caract£rishque8 



Ce type de grammaire se caracterise a par: 



a Si le lecteur n'a pas de formation en structuralisme, ll pourra lire d'abord les 
rubriques •structuralisme* et •structure! dans un dlctionnaire de UnguisUque (par 
ex; Dubois, 1974: 452-456). it pourra ensuite lire, par exemple. Lepschy. La 
Unguistique strurturale, 1970. 
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son objectif qui est de decrire la langue en usage dans une 
communaute. Le modele est done la langue parlee courante, 
et non une norme ecrite «cultivee». Cette grammaire ne se 
veut done pas normative, mais «descriptive»: elle veut faire 
partie de la science de l'observation objective des donnees 
linguistiques visibles. Bile est, dans ce sens, opposee au 
«mentalisme». 



DEMARCHE 



Dans sa demarche descriptive, cette grammaire: 

pretend donner une description de la structure des phrases, 
sans reference a leur signification (sans faire appel au sens) 
ni a leur utilisation par des enonciateurs reels dans une 
situation de communication donnee, mais sur la base des 
seuls criteres formels (segmentation, permutation, substitu- 
tion, distribution, contexte; voir 4.1 1). 



CONSTITUANTS 



La demarche fondamentale de cette grammaire est 1' analyse 
en constituents. II s'agit — par-dela la simple disposition lineaire 
des enonces — de determiner les groupes de mots qui constituent 
une unite fonctionnelle (qui fonctionnent syntaxlquement comme 
une unite). 

En effet, la simple contigulte des elements n'indique pas 
necessairement une relation syntaxique immediate. On peut 
trouver un syntagme comme «ma femme> suivi directement du 
verbe «sont», 

...ma femme sont... 

sans qu'il y ait une relation directe entre ces elements. 
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Ainsi, dans la phrase: 

Les cheveux de ma femme sonl nolrs. 

nous constatons que «les cheveux de ma femme' constitue une. 
unite fonctlonnelle (un syntagme nominal ou un SN), qui est 
reliee a la suite de morphemes 'sont notrs> (un syntagme 
verbal ou un SV) pour former un enonce. On dit, en gram- 
maire structurale, que la suite «Ies cheveux de ma femme* 
est un constituent, . alors que la suite «mct femme sonb n'en 
est pas un. 

10.6.3. 1 L'ANALYSE EN CONSTITUANTS IMMEDIATS 

Pour etudier cet agencement hierarchique des morphe- 
mes et groupes de morphemes, la linguistique structurale a 
mis au point l'analyse dite en constituants immediats. La 
phrase est divisee, par des operations generalement binaires, 
en constituants immediats — les unites de niveau immedia- 
tement inferieur — et ainsi de suite Jusqu'a ce qu'on arrive 
aux constituants ultimes (ou on ne peut plus diviser). La 
disposition graphique la plus habituelle est sous forme de 
boite. 

En voici un exemple: 



5. 


he 


chat 


bolt 


son 


lalt 


4. 


he 


chat 


bolt 


son 


lalt 


3. 


he 


chat 


bolt 


son 


lalt 


2. 


he 


chat 


bolt 


son 


lalt 


1. 


be 


chat 


bolt 


son 


lalt 



Remarquez que cette boite est construite de bas en haut. 
Mais rien n'empeche de disposer les divers paliers de haut en bas: 
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1. 


He 


likes 


the 


old 


man 


2. 


He 


likes 


the 


old 


man 


3. 


He 


likes 


the 


old 


man 


4. 


He 


likes 


the 


old 


man 


5. 


He 


likes 


the 


old 


man 



Rien n'empfiche non plus de mettre une etiquette grammati- 
cale a chaque constituant selon la categorie a laquelle 11 appartient: 
le premier niveau, e'est la phrase (P); le second niveau nous 
donne un syntagme nominal (SN) et un syntagme verbal (SV); et 
ainsi de suite. 

Ainsi, pour une phrase comme «Le chat bott son lait; nous 
pourrions avoir une boite «etiquetee» (en anglais: labeled), qui se 
lirait de haut en bas. 



p 



SN 


SV. 


DET 


N 


SV 


DET 


N 


V 


SN 


DET 


N 


V 


DET 


N 


Le 


chat 


bolt 


son 


(ait 



(DET * determinant, qui englobe 
•article* et «adjectif possessif>) 



Cette boite contient encore trop d'lnformations repetees. 
On pourrait eliminer les repetitions et conserver une seule fols 
chaque etiquette categorielle. On pourrait aussl adopter un graphe 
ten arbre*. 
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10.6.3.2 LB GRAPHS EN ARBRE 

n est possible, sans abandonner Tanalyse de type structural, 
d'adopter une autre disposition graphique: le graphe dit «en arbre». 
Cette representation visuelle rfajoute pas de nouvelle information 
par rapport au graphe en boite; elle permet cependant de mieux 
visualiser la structuration de la phrase. Pour la mime phrase, on 
aurait l'arbre suivant: 



DET 




10.6.3.3 LA «BOlTE DE HOCKETT*: ILLUSTRATION 

Voici des exemples de representations des phrases sous 
forme de «boitet, dite «boite de HocketK (Hockett 1958: 147-165) 
Observez que: 

> la boite se lit de bas en haut; 

> chaque ligne represente les constituants immediats de 
l'unite precddente; 

> un constituant supplementaire accompagne la phrase: il 
indlque Tintonatlon correspondant au type de phrase 
(par exemple: 2 - 3 - 1 ♦ )• 
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1. She bought a new hat 

- - --I 

1. She bought a new hat 



2 








3 


l 




She 


bough- 


■t 


a 


new 


hat 










new hat. 






bought 


a 


new hat 






bought a new hat 




She bought a new hat 





3 She bought a new 3 hat 1 | 



vs 2. She likes the old man/ 
2. She likes the old manl 



3 


2 






2 


2 


She 


Uke- 


-* 


the 


old 


man 


t 










old man 






likes 


the old man 






likes the old man 




She likes (he old man 





3 She 2 Ukes the old a man a f 



3 John £s here 
3. John to here 



2 






3 1 




John 


t- 


•s 


here 




to 








to here 




John to here 






2 John is 







vs 4. /s John here? 
4. Is John here? 



1 



f- 


•s 


John 


here 


Is 


■ 
■ 




1 

Is '.here 



Is John here 



a b John 'here 1 \ 



Remarquez que. dans son analyse en constituants, 
Hockett va jusqu'au niveau ultlme. les morphemes a l'interieur 
des mots (voir chapitre 8). Ainsi, dans la boite numero deux, 
il divise Wees en Wee (le verbe) + «s« (morpheme de 3 e 
personne du singulier), ce qui semble tout a fait adequat. 
Mais, que pensez-vous de la division de bought (boite numero 
un) en bough (verbe) et «t» (morpheme du passe), ou de is en 
«£ + s» (boites numero 3 et 4)? Le probleme vient de ce que 
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les structurallstes americains ont toujoiirs besoln d'une marque 
formelle. materlelle. pour chaque morpheme, ce qui peut conduire 
a des impasses. 

Ainsi, en espagnol: canto 

peut etre divise en cant (le verbe) et «o la desinence. Mais dans cette 
desinence il y a au moins trois sens differents: l e personne du 
singulier; temps present (oppose a canti); mode indicatif (oppose a 
'...que yo cantc). Comment decomposer cette unique voyelle pour y 
trouver ces trois morphemes differents? (Voir a ce sujet la notion de 
tsigniflant amalgame» chez Martinet.) 

Les structurallstes americains. on le voit, sont prisonniers de 
la forme materlelle manifestee. Leur refus de concevoir le langage 
comme un processus, et encore plus comme un processus mental, 
les conduit ainsi a des voles sans issues. 

10.6.3.4 LA GRAMMAIRE STRUCTURALE: 
APPLICATIONS PEDAGOGigUES 

Ce type de grammaire a eu une influence considerable 
sur 1'enseignement des langues. Associee a une conception 
behavioriste de l'apprentlssage — l'apprentissage des langues 
consisterait en la creation de treflexes verbaux» en reponse a 
des stimuli. Cette conception de la grammaire va dominer 
l'enseignement des langues secondes pendant la seconde moitie 
du XX* siecle. 

Les principes de cette pedagogie tstructuro-behavioriste» des 
contenus grammaticaux d'une L2 sont prlncipalement: 



DEMARCHE 
PtoAOOQIQUB 



> une d&marche inductive: on presentera les structu- 
res, que Ton fera imiter et rtpfeter a satifttft, Jusqu'a 
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la creation d'automatlsmes. Le prlncipe sera 
d'aller des exemples a la regie (non nicessairement 
explicitee: un graphique, un tableau peuvent faire 
fonctlon de regie implicite). II faut enseigner les 
structures de base (patterns) pour la construction 
des phrases. 

> un apprentlcsage Implicite des regies: les regies gram- 
maticales ne seront plus expllcltees; l'eleve se contentera 
d'apprendre les structures. On evite l'utllisatlon du 
metalangage grammatical. 

> l'utllisatlon des exercices structwaux: [pattern 
practice), qui mettent a profit Tanalyse en consti- 
tuants. n s'agira desormais essentlellement de <cases 
a rempllr* selon les mecanismes de la substitution. 





un 


ami 

garfon 

monsieur 




ltd 




une 


amie 

dame 

Jeunejffle 


avcc 


elle 
nous 

IX) us 

toi 




des 


amis 

garfons 

JeunesJUles 




ewe 



Un exemple d'exerclce structural 
(R«qu£dat 1968) 



10.6.3.4. 1 EXEMPLE D' APPLICATION PfeDAGOGlQTJE 

Voici un exemple d'enselgnement grammatical dans la 
perspective structurallste. II s'aglt d'enselgner les constructions 
interrogatives, a partlr d'une phrase affirmative de depart: We are 
studying gramma. . 
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Key example: WHAT ARE YOU STUDYING? Grammar. 


Observe the word order in the questions. 


Previous pattern: 


STATEMENT 


We are studying grammar. 


New pattern: 




QUESTIONS ANSWERS 


ARE you STUDYING grammar? 
ARE you STUDYING in doss? 
IS John LEARNING English? 
IS John VISITING a friend? 
AM I SPEAKING slowly? 


Yes. I am. 
Yes. I am. 
Yes. he is.' 
Yes. he is. 
Yes. you are. 


WHAT ARE you STUDYING? 
WHERE ARE you STUDYING? 
WHAT IS John LEARNING? 
WHOM IS John VISITING? 
WHAT IS he DOING now? 


Grammar. 
In class. 
English 
A friend. 
Studying. 




COMMENTS 


' Use ARE. IS. AM before the first Class I word (YOU. JOHN. HE. etc.) in these 

questions with the -ING form. 
2 Use WHAT. WHEN. WHERE. WHOM) before ARE. IS. AM. 



(Lado et Fries. Intensive Course in English 1943) 



Obscrvez que: 

1 . On evite dans cet enseignement le metalangage gramma- 
tical: «la forme — ing» (pour gerondlf); are, is, am (pour le 
verbe), etc. 

2. La place des elements est indiquee simplement par 
«utlliser telles formes DEVANT telles autres». 

3. Cette forme de question en anglais par inversion de 
l'ordre (et sans l'utilisatlon de do): 

Were are studying -» Are we studying? 

et son domaine d'applicaticn, doivent etre compris intuitivement par 
l'apprenant. 

ERiC 2G7 



Grammaire et competence syntaxique 



261 



4. II en va de meme pour la difference entre «questlon totale» 
(yes/no) et «question partlelle* {what? -* grammai) 

10.6.3.5 ANALYSE CONTRACTIVE 

Ces etudes structurales ont donne lieu a beaucoup d'obser- 
vations contrastives (entre LM et L2). Voici, par exemple, un tableau 
qui permet de visualiser la construction differente de la tag question 
en anglais et en francais: 



FRANCAIS 
(uric scute forme) 


ANGLAIS 
(ptusieurs constructions) 


fl est pret, n'est-ce pas? 


He's ready. Isn't he? 


fl etait pret, n'est-ce pas? 


He was ready, wasn't he? 


fl sera pret, n'est-ce pas? 


He will be ready, won't he? 


fl setnble pret, n'est-ce pas? 


He seems ready, doesn't he? 


fl semblait pret, n'est-ce pas? 


He seemed ready, didn't he? 


fl n'est pas pret, n'est-ce pas? 


He isn't ready, is lie? 


fl n'etalt pas pret, n'est-ce pas? 


He wasn't ready,, was he? 


fl ne sera pas pret, n'est-ce pas? 


He won't, be ready, wtil he? 


fl ne sembie pas pret, n'est-ce pas? 


He doesn't seem ready, does he? 


fl ne semblait pas pret, n'est-ce pas? 


He didn't seem ready, did he? 



(Mackey, 1972: 132) 



On peut reperer, a l'interieur d'une meme langue, des 
differences structurales qui peuvent donner lieu a une interfe- 
rence structurale interne et provoquer des fautes intralinguales. 
(Valdman, 1961: 17) 



se souvenSr de quelque chose — 


Je m'ert souviens 


se rappeler quelque chose — 


je me le rappelle 


(et par Interference structurale: 


*je m'en rappelle) 



o 
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Ces differents «regimes» des verbes peuvent etre la source de 
bien des difllcultes pour le non natlf. Comparez en francais: 



obeir d quelqu'un ** 


Je hit obits 


ripondre & queiqu'un -# 


Je lul reponds 


mats: 




penser d quelqu'un ~* 


Je pense 4 lid 



LIMITE3 



10.6.3.6 LBS UMITES DE LA GRAMMAIRE STRUCTURALE 

La grammaire de type structural a represente, dans la theorie 
et dans la pratique de l'enseignement, un progres dans l'utilisation 
des mecanismes formels d'analyse. Elle presente cependant de 
serieuses limites qui concement au moins deux aspects: 

> Le refus de considerer les aspects semantiques du 
langage conduit a des impasses et a des fausses assimi- 
lations. Ainsi, il est impossible en espagnol de montrer 
que la casa (la maison) n'est pas le feminin de el caso (le 
cas), si ce n'est par l'utilisation de criteres semantiques. 
La simple manipulation de formes morphologiques peut 
passer a c6te de differences semantiques considerables. 

>• Cette attitude formallste — qui ne considere le langage 
que sous son aspect exteriorise, visible — revient a 
refuser de considerer le langage comme le resultat d'une 
activlte mentale. C'est ce qu'on appelle *\e refus du 
mentalisme* qui est caracteristique de la Unguistlque 
structurale americaine. 

Cette mftme conception du langage mene a etudier seulement 
les relations de surface et non les relations profond.es qui 
peuvent exlster entre les elements d'une phrase. Certalnes relations 
grammaticales ne sont pas visibles dans la phrase manifestee. Deux 
sequences apparemment identiques peuvent correspondre a des 
structures differentes, comme dans le cas des phrases suivantes: 
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Je vous conseille de parttr 
Je vous interdis de partir 
Je vous promets de parttr 
Je vous supplie de partir 

■ > «Je vous conseille de parttr* correspond a «conseiller 
quelque chose a quelqu'un* «(Je vous le conseille*). 

> «Je vous supplie de partir' correspond a «supplier quel- 
qu'un de falre quelque chose» «(Je vous en supplie*). 

> Dans «Je vous promets de parttr*, c'est moi qui pars, 
alors que dans les deux cas precedents •parttr' est 
attribue a «dous»,... etc. 

Saporta (1966) a fait remarquer un probleme similaire pour la 
construction du gerondlf en l'anglais. En eflfet, la plupart des grammal- 
res de l'anglais signalent que the boy called up the girl represente une 
structure, alors que the boy called up the stairs en represente une 
autre. On peut rendre cette difference explicite simplement en marquant 
les ftontieres des constituants: the boy called up / the girl versus the 
boy called / up the stairs. On peut aussi montrer la difference de 
structure en etudiant les possibilites de permutation: the boy called the 
girl up est possible; the boy called the stairs up ne Test pas. Mais, en 
revanche, la relation differente existant entre: 

I like amusing stories 
I like raising Jlowers et 
I like entertaining guests 

ne peut etre expliquee en signalant les frontieres des constituants. 
Pour comprendre la difference entre ces phrases, il faut considerer 
qu'il existe des structures profondes differentes pour chacune d'elles: 

I like amusing stories ( Stories amuse") 
I like raising Jlowers f J raise Jlowers") 
Hike entertaining guest (i— "I entertain guests") 

(It — "Guests entertain me") 

La demiere phrase (/ like entertaining guest) est structurelle- 
ment ambiguS et cette ambigulte ne peut etre levee que par reference 
a des structures profondes (ou sous-Jacentes) differentes. 
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10.6.4 i/ambiguYt£ grammaticale 

Les phrases d'une langue peuvent etre ambigu&s pour plu- 
sieurs raisons. UambigtiXti — plusieurs sens possibles pour une 
mime phrase — peut etre due aux divers sens possibles d'un mime 
lexeme. On parlera alors d'ambigutti lexicale: 

Pierre a inspects les batteries. 

(de cuisine?, de musique? des voltures? de I'armee?....) 

Vambigulti peut venir aussi du fait que la phrase est 
susceptible de recevoir une ou plusieurs interpretations, sans que 
cette possibility soit le fait de la polysemie d'un lexeme ou d'un 
syntagme. Ainsi des expressions comme 

La pew des ennerrds les paralysa. 
Sexploitation de I'homme me fait horreur. 
Ftiites etudter ces individust 

sont des expressions structurellement ambigues. Dans certains cas, 
l'ambiguite peut etre levee en signalant la frontiere des constituants 
(voir 10.6.3.1). Cest le cas de phrases comme (Langacker 1973): 

The policeman killed the woman with a gun. 

qui peut fttre interpretee de deux facons: 

J . The policeman killed (the woman) (with a gun). 
2. The policeman killed (the woman with a gun). 

Si on fait intervenir la substitution pronominale, on obtiendra 
done deux phrases differentes: 

J. The policeman killed her with a gun. 
2. The policeman killed her. 

Uamblgutti grammaticale ne peut dans d'autres cas 
s'expliquer que par le recours a une ou plusieurs structures 
profondes qui se cachent derriere la mime structure de 
surface. Cest le cas, par exemple, de la construction gerondlve 
en anglais: 
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Flying planes can be dangerous. 
Biting dogs can be bothersome. 

En francais sont structurellement ambiguSs, entre autres, 
>■ les constructions infinitives: 
Je regards manger les poulets. 

> les constructions nominal isees: 

S admire les traductions de Baudelaire. 
Je suis centre ['exploitation de Vhomme. 

> les constructions adjectivales derivees de la nomlna- 
lisation: 

Je suis centre ['exploitation humaine. 

> les constructions «possessives» derivees de la nomi- 
nalisation, etc.: 

J'aime ses traductions. 

N.B.: Remarquez que: 

1. ramblgulte se trouve toujours du cote du recepteur. Pour 
le locuteur la phrase est univoque (a moins d'intention 
humoristique); 

2. daiis le langage oral, l'ambigulte est reduite par la 
situation et par les marques prosodiques. 

Le natif est conscient de ramblgulte de certaines construc- 
tions. Autrement dit, 11 a dans sa competence linguistique cette 
connaissance (non necessalrement expllcite) que certaines construc- 
tions peuvent se prtter a double (ou triple) interpretation. Une 
preuve possible en est Tutilisation de ramblgulte a des fins humoris- 
tiques. En voici des exemples: 

Rock-Forest: 'le Juneste accident qui devatt couter la vie a un 
poseur de tapis assoupi (le poseur, pas le tapis) paisible- 
ment dans sa chambre de motel...' 



(CROC, fevrier 1984) 



Dialogue a la Maison Blanche sous Richard Nixon: 
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John Dean — Take care. Sirica is a hanging Judge. 

(un juge severe) 
R. Nixon — I like hanging Judges. 
(Version non-expurgee des conversations a la Maison 
Blanche — Affaire Watergate) 



GRAMMAR* 

G*N*RATTVE 



10.6.5 LA GRAMMAIRE G£n£RATIVE 

Un nouveau modele de grammairc, qui se veut plus puissant, 
est issu de la constatation de l'incapacite de la grammaire structu- 
rale a rendre compte de toutes les phrases de la langue: c'est la 
grammaire giniraUve-transformationnelle (GGT), dont les 
fondements ont ete avances par Noam Chomsky en 1957 dans 
Syntactic Structures et en 1965. dans Aspects of the Theory of Syntax 
(appelee ^theorie standard*). Consideree comme une revolution dans 
la lingulstique, cette grammaire a connu et connait encore au- 
Jourd*hui un developpement considerable. La version actuellement 
dominante [theorie standard itendue — TS& —) prend son origine 
dans des publications de Chomsky de 1981 . Lectures on Government 
and Binding, et 1982. Some Aspects and Consequences of the Theory 
of Government and Binding. (Pour une introduction, en francais, a 
la grammaire generative, voir di Sciullo. 1985; pour des applications 
a l'etude des langues non natives, Liceras, 1992.)- 



CARACT&RISTigUES 



Cette grammaire est: 

>• g6n6rative, parce qu'elle n'a pas pour objectlf de decrire 
un corpus de phrases preexistantes — comme dans la 
grammaire structural, ou en partie dans la grammaire 
traditionnelle — ; mais de sptcifler les regies qui permet- 
tront d'engendrer (generer) toutes les phrases grammati- 
calement possibles d'une langue; 
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> transformationnelle, parce que. a un premier ensemble 
de regies qui determinent la structure des phrases 
simples — regies appelees de «re-ecriture {rewriting 
rules) — qui permettent de remplacer des symboles par 
ses elements constituants, s'ajoute un second ensemble 
de regies — dites de transformation — qui, modifiant les 
structures de base permettent d'engendrer toutes les 
phrases grammatlcales de la langue en leur donnant une 
structure de surface. 

Cette facon de concevolr la grammalre reprend une viellle 
formulation contenue dans la Grammaire de Port-Royal ecrite en 
France en 1660. En effet, les auteurs de cette grammaire estlmaient 
(Chomsky. 1964) qu'une phrase comme: 

Dieu invisible area le monde visible. 

contlent trois «jugements» sous-jacents: 

— Dieu est invisible 

— Dieu area le monde, et 

— le monde est visible. 



DEMARCHE 



Demarche de la grammaire generative: 

Une grammaire generative est un ensemble de regies, une 
espece de «machine theorique* — ou un «programme» — qui permet 
la production de toutes les phrases possibles de la langue. 

Ces regies sont de deux types: de reecriture (ou de «remplace- 
mentt) et de transformation. Leur caracteristique commune c'est 
qu'elles sont explicites et formelles: 

> explicites: Une re^Ie expllcite decrit exhaustivement la 
structure et les conditions d'applicatlon d'une operation 
grammatlcale. Elle ne repose pas sur l'lntelligence du 
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lccteur nl sur la connaissance intuitive qu'il a du fonc- 
tionnement de sa langue, comme les regies de la gram- 
malre traditionnelle. 

> formelles: Une rigleformelle decrit les relations entre 
les 616ments du point de vue de leur forme, de leur 
structure, de leur position, etc. Elle ne contient pas 
d'expllcatlons «impressionnistes» ou pseudo-semantiques, 
comme les regies de la grammaire traditionnelle («le sujet 
fait Taction*, faction passe sur I'objet». etc.). 

Le systeme de regies de la grammaire generative comprend 
(di Sciullo. 1985): 

1. Le lead que: des «regles lexicales* qui specifient les pro- 
prietds des elements lexicaux: regies d'insertlon lexicale. 
regies de sous-categorisation... 

2. La syntaxe: — les regies de base 

— les regies transformationnelles 

a) Les regies de base engendrent les structures profon- 
des qui sont des representations abstraites de la 
structure des phrases. 

b) Les regies transformationnelles deplacent les 
constituants (et laissent des traces qui permettent de 
recuperer ces constituants en structure profonde). 
Les transformations associent. done, les structures 
profondes aux structures de surface. 

3. L'lnterpretation: — les regies de forme phonetique 

— les regies de forme logique 

a) Les regies de forme phonetique donnent (attri- 
buent) une forme phonetique aux structures de 
surface. 

b) Les regies de forme logique donnent acces a l'inter- 
pretation semantique des phrases. 

Ces deux types de regies s'appliquent aux structures de 
surface (engendrees par la composante syntaxique). 
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interpretation phonetique 



structures 
profondes 



structures 
de surface 



'Interpretation semanUque 



10.6.5 LES APPLICATIONS PEDAGOGigUES 

NOTE: II est impossible de donner en quelques pages une descrip- 
tion du fonctionnement d'une grammaire generative, notam- 
ment dans sa version actuelle. II peut mime s'agir d'une 
tentative im.tlle pour le lecteur qui ne connait pas cette 
grammaire; tnieux vaut dans ce cas de suivre un cours 
specifique ou se donner une information bibliographique. 

Quant aux applications a la dirtactique des langues, on 
peut signaler que la version standard (de 1965) avait donne 
lieu a d'abondantes ^entatives d'utilisation pedagogique (pour 
1'anglals, voir Lees. 1966). Ce qui n'est pas le cas. au moins 
a notre connalssance, pour sa version actuelle (1981, 1982. 
1990). dite aussi de trection et de liage» ou de tprincipes et 
parametres*. (Voir cependant Liceras. 1992) On peut signaler aussi. 
au niveau des idees. rinfluence de la linguistique generative sur 
d'autres disciplines scientifiques (comme ce fut aussi le cas. dans 
son temps, pour le structuralisme): la psychologic la neurolo- 
gic et plus largement pour tout ce qui touche aux recherches 
sur la cognition. 

Dans le domaine textuel — c'est-a-dire les constructions 
depassant le niveau des phrases (voir chapitre 12) — il faut signaler 
le developpement. dans le cadre generatif. des premieres tentatives 
de constitution de grammaire textuelle. (Charolles. 1988) Dans ce 
domaine textuel. en langue matemelle. on peut mentionner les 
demarches didactlques dites de •combinaisons de phrases* (voir, par 
exemple. Dalker et coll.. 1980. The Writer's Options) visant a amener 
le jeune natif a developper sa •maturite syntaxique* par une 
demarche progressive de construction de phrases complexes sur la 
base de transformations de phrases simples. (Pour l'espagnol. 
Echeverria. Munoz et Vellz. Combirtacidn de oraciones, Mexico, 
sous presse) 
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Signalons cependant qu'il s'agit, a notre avis, dans la plupart 
de ces cas de l'applicatlon des principes et des demarches de la 
grammaire generative, et non d'une tentative d'application de ses 
regies formelles. Celles-ci sont en effet d'une telle complexity pour le 
non-initle qu'elles rendent inutile toute tentative d'utilisation en 
classe de langue. U s'agit souvent d'utilisations d'une grammaire 
generative exprimee en langue non formalisee. 

"> 

10.6.5.2 EXEMPLE D'APPLICATION P&DAGOGigUE 

U s'agit, evidemment, d'applications pedagogiques du 
•modele standard* (voir 10.6.5). Par exemple, Allen (1970) 
propose une «grammaire pedagogique* basee sur la conception 
generative-transformationnelle de la grammaire. Voici, en 
resume (et en olangue naturelle*), les propositions pour l'enseigne- 
ment de la phrase interrogative en anglais: 

1. La question totale {yes/ no): 

l.a. Si la phrase declarative contient les verbes be ou 
have ou un verbe modal (can, will should...), la 
phrase interrogative se construit en invertissant la 
place du sujet. {His sister can sing. ~* Can his 
sister sing?) 

T — yes/no (optional) 

NP Tense + Modal X -* Tense + Modal NPX 

NP Tense* have X -» Tense + have NPX 

NP Tense + be X -» Tense* be NPX 

1 .b. Si la phrase declarative contient un verbe autre que 
have ou be, et que ce verbe n'est pas accompagne 
d'un verbe modal, alors la construction avec do 
s'applique obligatoirement. {His sister sings. -» Does 
his sister sing?! 

NP Tense Verb — Tense NP Verb 
T — do (obligatory) 
Tense -» do + Tense 
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(fevldemment des regies de foraie morphologique specifient 
Its formes flexionnelles du verbe: do, does, did...) 

2. Pour les questions partielles [ou?, quand?, comment?...), 
de nouvelles transformations s'appllquent: 

T — wh, place (optional) 

X + Adv—p + Y -» where + X+Y 

T — wh, time (optioned) 

X + Adv—t + Y — when + X + Y 

T — wh, manner (optional) 

X + Adv—m + Y -» how + X + Y 

T — wh, frequency (optional) 

X + Adv—J+Y -» how often + X + Y 

Ce qui permet de produire des questions comme: 

Where does his sister sing? 
When did his sister sing? 
How did his sister sing? 
How often did his sister sing?, etc. 

Pour les pratiques pedagogiques, on peut utillser plutdt une 
presentation informelle de cette demarche, qui donneralt des 
diagrammes comme les suivants: 

1. My brother i* here. 
I* my brother here? 

2. His mother can sing. 
Can her mother sing? 

3. His sister sing*. 
Do + Tense verb 
Dom his sister sing? 

4. My brother bought a pencil. 
. Do + Tense verb 

Did my brother buy a pencil? 
What did my brother buy? 



10.6.6 AUTRES MODULES DE GRAMMAXRE 

II exlste dans le domalne grammatical plusicurs 

doctrines differentes qui ont donn6 lieu a une variete de 

9 

ERJC 278 



272 



Chapitre 10 



descriptions grammatlcales des diverses langues matemelles. II est 
Impossible de les etudier toutes dans le cadre d'un cours. En 
fait, la formation llnguistique du professeur de langues est 
trlbutalre des orientations theoriques existant dans un pays 
donne a un moment donne. (Besse, 1989) Le (futur) professeur de 
langues pourra trouver une vision generate des divers types de 
grammaire dans, par exemple. Arrive et Chevalier (1970); Besse 
et Porquler (1984). 

On peut clter cependant, a titre purement enumeratif: 

-» les grammalres fonctionnelles (Martinet, 1979; Bureau, 
1978) 

-» les grammaire* fonctionnelles-notionnelles (voir, par 
exemple, le chapitre «Grammaire» dans Coste et coll., 
1976; Courtlllon 1985. 1989) 

-» les grammalres stmantiques (par ex. Pottier, 1987; 
Charaudeau, 1992) 

-* les grammalres cognitive* (Langacker; 1987, 1990) 

-» la psycho-m6canlque (Guillaume, 1929; Valln, 1955; 
Stefanlni,1992; Moignet. 1981; etc.) 

-» la tagmemlque (Pike. 1967. 1981) 

-» les grammalres des cas (Fillmore. 1968) 



GRAMMAIRE 
EN TEXTES 

10.6.7 LA GRAMMAIRE DANS LES TEXTES 

Traditionnellement. nous Tavons vu, la grammaire est 
exclusivement fondee sur Tetude de la phrase, prise isolement. 
Rien n'empeche cependant d'etudier les phenomenes grammaticaux 
tels qu'ils se presentent dans des textes. La grammaire en 
textes (qu'll ne faut pas confondre avec la grammaire de 
texte ou grammaire textuelte, voir chapitre 11) vise done a 
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renouveler l'enseignement de la grammaire en partant systematique- 
ment de textes et de falts de discours inscrits dans un contexte 
slgnifiant. (Karabetlan, 1988: 51) 

Les exercices et les actMtes qui accompagnent ce type 
de demarche peuvent appartenir a differentes conceptions 
grammatlcales, par example a la grammaire normative (Karabetlan, 
1988: Theoret et Maieull, 1991) ou a la grammaire notionnel- 
le-fonctlonnelle. (Voir Agullar Gutierrez et Gonzalez Duarte. 1993) 

II existe. pour le moment, deux ouvrages Importants; le 
premier: B&ttr une grammaire (Combettes et coll.. 1977) et le second, 
plus recent. La Grammaire natweUe ou la grammaire en textes 
(Karabetlan et Coute. 1987). Ajoutons que Ton peut aussi trouver 
bon nombre d'articles ou flches pedagoglques sur la grammaire en 
textes, notamment dans la revue Le Francais dans le monde 
(numeros 247 et suivants; les auteurs decrivent des actlvites de 
grammaire en textes bien qu'ils utilisent l'appellation: grammaire 
teztuelle). 



GRAMMAIRE 
PEDAQOQigUB 



10.6.8 GRAMMAIRE PfeDAGOGIQUB 

Malgre rimportance des diverses theories grammatlcales, 
didactlciens et enseignants sont consclents que les objectlfs 
d'une grammaire sclentiflque et ceux d'une grammaire pedago- 
gique ne sont pas les memes. Comme le signalalt Saporta 
(1966): «un probleme crucial dans l'applicatlon de la llngulsti- 
que a l'enselgnement des langues etrangeres est celui de la 
conversion d'une grammaire sclentiflque en une grammaire pedago- 
giquei. (Traduction libre). On peut done se demander s'll est 
. possible ou souhaltable de calquer l'enseignement de la 
maitrise des structures grammatlcales d'une langue sur un modele 
theorique de grammaire. 
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Une grammaire pedagogique (Allen, 1974) a pour objectif 
d'alder l'apprenant & acquerir la connaissance du fonctionne- 
ment de la langue cible et de son utilisation. Elle n'a pas de 
pretention scientifique. Elle peut utiliser tous les moyens 
linguistlques (explications, definitions, regies verbalisees...) et 
non linguistlques (dlagrammes, schemas, dessins...) necessaires 
pour faire decouvrir le systeme de LM ou L2 a l'apprenant. Ni les 
schemas ni les regies n'ont de valeur autre que pedagogique. Une 
grammaire pedagogique n'est pas obligee, en outre, de suivre 
fidelement une — et une seule — theorie linguistique. Elle est 
eclectique par definition. (Beacco, 1987) 

Ainsi, on trouve en didactique des langues une variete de 
demarches pedagogiques visant a faire acquerir la grammaire dune 
langue cible. Leur etude depasserait le cadre de ce manuel. L'ensei- 
gnant pourra consulter l'abondante bibliographer ? ce sujet. ©esse 
etPorquier, 1984; Porquier, 1989; Bourquignon et Ondelier. 1988; 
Krashen, 1982; etc.) 
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TRAVAIJX PRATigUES 

1 . . Ambifult*, structure de surface et structure profonde 

Void une liste de phrases ambtgues, dans ce sens qu'elles peuvent 
avoir au molns deux Interpretations semantiques. Signalez les sens 
possibles, determinez en quoi consist* l'ambigulte et — si possible — 
signalez ks relations qui existent au niveau profond. 

a. Anglais (voir Langacker, Saporta, Wardhaugh, etc.) 

1) He broke the window with his little sister. 

2) The man decided on the train. 

3) Biting dogs can be bothersome. 

4) I dislike fat wen and women. 

5) Its too hot to eat 

6) I demanded what he had stolen. 

7) The missionaries am ready to serve. 

8) I gave John what I wanted. 

9) They gave her dog biscuits. 

10) It's the man that stole the candy. 

1 1) Tom thinks he is smarter than he is. 

12) I like entertaining visitors. 

13) I asked to go at five o'clock. 

14) The quarrelsome Goths want another war. 

15) Give me the little girl's bike. 

b. Francals 

1) La sorciere alluma le feflcher avec la petite JUIe. 

2) H n'est pas ban d'appeler un docteur imbecile. 

3) Jen'iral pas demaln & Montreal avec ma femme. 

4) Je vous atme plus que votre soeur. 

5) Je leur ai propose de parttr & cinq heures. 

6) Ha commence a courtr apr&s les vdteurs. 

7) En ce moment, Pierre est arrite. 

8) La pew des ennemts bouleversa nos plans. 

9) Haw. manger les chevawc 

10) Je n'alme pas les traductions de Baudelaire. 

1 1) Appelez-mol Jeanne Boucher. 

12) C'est Vhomme qui a detoume Vavion. 

13) 11 a eti tue par une Joumee de tempete. 

14) V amour des parents dolt etre encourage. 

15) Paul a percu le bruit de lafenetre. 

1 6) C'est un chapeau de femme sale. 

c. Relevez dans votre Journal habltuel dix titres, annonces, 
reclames publlcltalres ou autres, qui pourraient se prtter a 
dlverses Interpretations. Faltes-en une etude pour decouvrtr ou 
reside l'ambigulte. 
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La grammaire dtuis les manuals de L2 



a. A quel type d'analyse grammatlcale correspond ces cinq 
representations? (numeros: 1 a 5) 



a.l 



DerSatz 



>Ceo/»rCcht \ffatteni5ci?T"f ^ 





Dia Satztaila: Varb und Nominativarginzung (Subjakt) 

kommf 



Frau Barbiari 



Sia 



Sia 



Nomintthr«rfintuAfl 




(Sufcirtt) 






aus Italian 



Italienisch 



Studentin 



□ 



(Neuner, O. et ml. (1986). Dcutach aktim N«U, X>hr*mch J. 

Berlin/Munich. Langenscheidt p.21) 
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a.2 



NOM DE LELEVE 



PROFESSEUR 



VI. Tradtdie traacaia: 

1. The cook claims he has a stomachache. 

2. The guests were served a cocktail. 

3. The stuntman knew that the Barnum circus would hire him sooner or later. 



4. Only the ignorant think they know everything. 

5. Let's hope she will be at home when we telephone her. 

6. In many countries, cigarettes are not sold to children. ; 

7. The actor was not applauded when he finished his monologue. ■ 

the cook: leculstnler the stuntman: \e caacadeur 

to have a stomachache: avoir mol au ventre thecfrcus: te cirque 

a cocktail: tin aperitif to hire: engager, embaucher 



What do the italicised in the following text refer to? 

After they saved a little money. Howard and Ellen wanted to buy a 
house. So they did. The floor plan was almost exactly the same as 
that of Ellen's parents home where she was reared. Buying ft was 
not easy for the young couple, but EUen was determined to go 
through with it She could not stand living in their small apartment 
any longer. She wanted the kind of space that she had always lived 
with. Howard couldn't quite understand his wife's insistence on 
moving to more spacious quarters. Their small apartment was big 
enough for him. In fact ft was almost like the one he had lived in as 
a child. But he could remember his mother saying almost daily, 'If 
only / had more room'. 



(Hoffman. 1973) 



(Rutherford 1987: 160-1) 
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a.3 



I VSAIOCrAIIX? 

1. l*pronomd&non*trat{fappartient a la categoric de* ditermlnant*. 

2. Lapripomition, la conjonctlon et U pronom relattf mont des mot* invariable*. 

3. Tone Us odjmcttf* *cmt de* determinant*, 

4. L'adjccttf attrtbut o'aecorde en genre et en nombre twee le nam qu'il 
caractMoe. 

5. le* parti** du dlacour* ou clone* grammatical** correspondent a la nature 
dee mot*. 

Aj KS8AI DE CLA88EMBNT DB DETERMINANTS INDEFINIS 
Teste • obeenrer: La populariti de Sherlock Holme* 

Conan Doyle a ecrit malnts romans dont les plus celebres racon- 
tent les aventures de Sherlock Holmes. N'importe quel adulte 
connait au roolns quelques exploits de ce celebre detective hors 
pair. Plusieurs cineastes ont tellement aime certaines aventures 
qu'ils en ont fait des films tres apprecies du public. D'autres 
createurs ont realise diverses series televisecs. Enfln. un certain 
. cineaste, le meme cineaste qui a signe la realisation de E.T.. a 
produit un film sur la Jeunesse de Sherlock Holmes, ce qu'aucun 
auteur n'avaltose falrejusque-la: car U fautbien comprendre que 
Conan Doyle a cree Sherlock Holmes adulte et qu'il n'a fait nulle 
allusion a l'enfance de ce demier. Evidemment une telle audace 
appartient a l'Americain Steven Spielberg. 
L. Dans le texte precedent, relevez les douze G.N. comportant des determinants 
Indejlnis. 

2. Dites lesavels, parml ces determinants indejlnis, IndlquenU 

— une quanttte egale a zero? 

— une quanttte egale a un? 

— une quanttte egale a plus d'un? 
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La competence textuelle 



T»'ul Pen diria una vex: Me retiro a eecrtbir 
un libra. Y otra: Me retiro a conmtruir un 
labcrinto. To&ae Imaginaron doe obras; 
nadie petted que Ubro y laberinto eran un 
solo objeto. 



J.L. Borges. El Jardin de senderos 
que se btfurcan 



11.1 La competence syntaxique peut etre caracterisee 
comme la capacite de Tindividu de construire des 
phrases bien formees dans sa langue (voir chapitre 10). 
L'etude de cette capacite a constitue pendant longtemps 
robjectif central de la linguistique — comme science — 
et de la grammaire — comme pratique de Tenseignement 
de la langue. Or, la phrase ne semble pas constituer 
Tunite fondamentale de la communication. Le natif ne 
construit pas des phrases isolees: il communique au 
moyen de textes, c'est-a-dire des unites de communi- 
cation plus grandes que la phrase. Au premier abord, 
la competence textuelle du natif est done cette capacite 
(qu'il a intdriorisee) de construire des sequences de 
phrases qui soient coherentes et adequates a la situa- 
tion. Ln domaine de la grammaire ne conceme done pas 
seulement la structure du mot (morphologie) et la struc- 
ture de la phrase (syntaxe), mais aussi la structure de 
ces pieces communicatives appelees textes, d'oix la notion 
de grammaire de texte ou grammaire textuelle. 
(Charolles. 1978. 1988; van Dijk. 1977; Adam. 1992; De 
Beaugrande et Dressier. 1981; Alvarez. 1994) 
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1 1 .2 TEXTES BT NON-TEXTES 

Un texte, done au sens strictement linguistique du tenne 1 , 
est une sequence de phrases; mais toute sequence de phrases ne 
constltue pas un texte. Pour qu'une sequence de phrases forme un 
texte — c'est-a-dlre qu'elle soit acceptde par un sujet interpretant 
comme une sequence coherente et adequate a la situation — , il faut 
qu'elle respecte les regies de textualisation, ou de bonne formation 
fextuelle, a savoir recurrence (voir 11.5.1), progression (voir 
11.5.2). relation (voir 1 1.5.3) et non-contradiction (voir 11.5.4). 

Nous etudlerons chacune de ces regies d'une facon detalllee. 
Pour l'lnstant, et pour entrer en matiere, nous pouvons appliquer 
l'epreuve intuitive de texte / non-texte aux suites de phrases 
suivantes. (Repondre a la question, est-ce un texte? ou alors, s'agit-il 
d'une suite de phrases qui ne constitue pas un texte bien forme?) 

a) Le atat est dans lejardin et il commence a pleuvoir. 
Ilfaut le rentrer, slnon.il va etxe trempe. 

Oui, cette suite de phrases est coherente: il y a recurrence 
semantique (on parle toujours du mime chafl; il y a progression 
[chaque phrase donne une information nouvelle]; il y a relation 
entre •pleuvoir' et «fl ixx etre trempe'-, cette relation n'est pas 
contradictoire, etc. 

b) Le colonel a tue le prisonnier. Le colonel a tue le 
prtsonnter. 

Le colonel a tue le prisonnier. Le colonel a tue... 

Non, cette suite de phrases ne constitue pas un texte: 
il n'y a pas de progression, e'est-a-dire les phrases n'apportent 
pas de nouvelle information; elles ne font que repeter la meme 
information. 



1 Dans un sens plus large, on peut appeler texte toute piece communlcatlonnelle. quel 
que soit le systeme de slgnes auquel elle fait appel. Alnsl, on peut appeler texte une 
symphonic, un tableau, un spectacle de cirque, un defile milltaire... On rejoint lei 
la semiotique textuelle qui s'occupe de cette capacite generate de I'etre humaln de 
communiquer au moyen d'une plurallte de systemes de slgnes: phonlques, 
graphiques. iconlques, gestuels, etc. (Lozano et coll., 1989) 
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c) Pierre pense partir demain. Qu'est-ce que tu bote? 
Achetez 1d voire carte d'autobus. 

Non, cette suite de phrases — quoique toutes bien construi- 
tes — ne constltue pas un texte, car elles parlent d'indivldus 
differents: 11 n'y a pas de recurrence semantique entre elles (pas de 
continuity de sens). 

d) A- Vous vous fachez de temps en temps? 

B- Rarement... Qa fait vtngt ans que ca ne m'arrive pas. 

Oui, mats dans ce cas il s'agit d'un texte dialogal, c'est-a-dire, 
construit par deux interlocuteurs selon le principe de cooperation 
(vcir 7. 1 1). Dans ce cas, l'intervention de B dolt 6tre coherente avec 
celle de A, ce qui est,lcl le cas. Par contre, une suite comme: 

e) A- A quelle heure a lieu la reunion? 

B- Rarement. Qa fait longtemps que ca ne m'arrive pas. 

ne seralt pas acceptee comme une suite coherente (meme si les deux 
phrases sont parfaitement grammatlcales au niveau syntaxique). 

1) A- TU vas d la fete chez Arthur? 
B- 1 Non,Je n'y txds pas. 
iL Non,Je n'ai pas de voiture. 
WL Non,Je suis Noir. 
iv. Non, J'ai deux enfants. 



Oui, sans aucun doute pour la reponse I Pour les autres 
reponses, la decision est plus difficile. Nous reprendrons ces 
exemples plus loin. 

g) Jean est alle au zoo ce matin. 

Ay a ecoute une symphonic de Mozart. 

Cas douteux. A premiere vue, 11 ne semble pas y avoir de 
relation entre 'Oiler au zoo* et 'icouter une symphonte: Quelqu'un 
pourrait decreter lntultlvement que cette sequence est incoherente; 
pourtant, rlen n'empeche d'aller au zoo et puis la, s'asseoir pour 
ecouter une symphonie (par exemple, a l'aide d'un baladeur). II n'y 
a aucune contradiction entre ces deux informations. La coherence 
textuelle apparait alors comme un phenomene qui n'est pas 
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purement formel (grammatical) mats plutdt lie a ce que les lndMdus 
connaissent du monde et a ce qu'ils savent Tun de l'autre [savoir 
portage, savoir sur le monde] alnsi qu'a la «normalite» des 
«mondes possibles*. La coherence textuelle est, tel que le montre cet 
exemple. un ph6nomene d'ordre mental — cognitif — et fait interve- 
nir les deux participants (enonciateur et interpretant) de l'acte de 
communication. 



competence 
textuelle 



1 1 .3 TEXTE MONOLOGAL / TEXTE DIALOGAL 

La compitence textuelle du natif — la capaclte de 
produire / interpreter des suites de phrases qui forment une 
continuity de sens — peut se manifester dans les situations de 
communication les plus diverses: en face-a-face / a distance; en 
direct / en differe; etc. (voir 7.1 1). 



11.3.1 La competence textuelle orale dialogale semble etre 
fondamentale et generate. Tous les natifs developpent des Tenfance 
ce qu'on peut appeler aussi compitence conversationnelle. 
(Kerbrat-Orecchioni. 1986) Le dialogue semble en effet constituer la 
forme de base de Tactivite langagiere humaine. Les textes conversa- 
tionnels sont done crees a deux (ou plus) dans une actlvlte discur- 
sive polygeree au cours de laquelle il faut savoir negocier aussi bien 
les tours de parole que les divers rituels: d'ouverture, de la transac- 
tion, de cloture (Goflfman. 1987) et les implications pragmatiques de 
l'echange (Roulet, 1985). 

Cette competence orale dialogale nermet m6me de compren- 
dre des echanges apparemment incohtrents, mais qui sont tout a 
fait coherents en situation de dialogue: 

Exemple: 

situation: & la campagne, p&riode des vacances 
tntervenants: A ■ un cUadin en vtllegiature 

B - tax paysan local, occupe A seller un 
cheval. 

m£ 2so 
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A- Bonjour! 
B- Bonjour! 

A- Vous louez des chevaux? 

B- (Hesitation) Vous n'Stes pas d'ici? {Replique apparem- 

ment incoherente] 
A- Non. Je suis installs au camping, la-has... Vous louez des 

chevaux? 

B- (Silence) Et dous restez langtemps? (Ne rtpond toujours 

pas a la question] 
A- Une semaine... dix Jours... J'aimerais bienfaire un peu due 

cheval... 

etc. 



11.3.2 La competence textuelle orale monologale, en revanche, 
est moins developpde, meme chez le locuteur natif. Elle consiste 
dans la capacite de construire des textes oraux, devant un interlocu- 
teur qui n'intervient pas: prononcer une conference, falre 
intervention publique. La construction du texte est monogeree, \ * .a«3 
la presence du destinataire impose des contraintes de temps et 
rimpossibillte de correction par rature (voir 7. 1 1). 



1 1 .3.3 La competence monologale ecrite s'acquiere plus tardive - 
ment ou ne s'acquiere pas du tout, meme chez les natlfs. Elle 
consiste dans la capacite de produire des textes (des sequences 
textuelles) coherents, destines a un interlocuteur qui ne partage pas 
la meme situation, et a qui il faut tout explioiter. L'exercice scolaire 
traditionnel de la «redaction» est suppose developper cette competen- 
ce. En fait, une bonne pratique de (production textuelle ecrite» ne 
sauralt se falre sans la maitrise par Tenseignant des regies fonda- 
mentales de textuallsation, ou de bonne architecture textuelle. 



TEXTUALMATIOK | 

1 1 .4 LES RAGLES DE TEXTUAUSATION: 
COHESION / COHERENCE 

Un texte bien forme rtpond a des regies sp6cifiques de 
textuallsation. Or, ces regies sont acquises intuitlvement par le natif, 

ERIC oq< 
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souvent grace a une pratique assidue de la lecture. (On apprend a 
construire des textes «par impregnation*.) Un phenomene simllalre 
peut se produire dans le cas de Tenseignement et de l'apprentissage 
d'une langue seconde. Mais deux diftlcultes se presentent ici: 

a) le temps impart! pour la classe ne permet pas beaucoup 
de lectures; 

b) les textes donnes en exemple sont [etaientj souvent des 
textes litteraires. 

On peut done conclure. en termes pedagogiques. qu'aussi 
bien en LM qu'en L2, les pratiques de production textuelle gagne- 
raient a: 

>• expliciter ces regies de bonne formation textuelle (specifl- 
ques a chaque langue (voir les recherches en rhetoriques 
contrastives); 

> en analysant des textes ordinaires (fonctionnels), et 

> en faisant produire des textes, sur lesquels l'apprenant 
revient pour des pratiques de «revision» et d'objectlvation. 
(Voir, par exemple, Reichler-Beguelin et coll., 1988; 
Fayol. 1984; Vigner. 1982) 



COHESION 



Ces regies de textualisation comprennent les phenomenes 
designes generalement sous les termes de cohesion et de coheren- 
ce. (Charolles, 1978, 1988) On peut cependant distinguer ces deux 
notions: la cohesion comprend l'aspect formel de la construction 
textuelle; la coherence comprend surtout l'aspect conceptuel ou 
mental. (Voir 11.2) Les deux notions peuvent comcider. Ainsi, 
dans Techange: 

A- Tu vas a la fete chez Arthur? 
B- 1 Noruje n'y vols pas. 

ily a cohesion [signalee par des marques formelles explicites: tu / Je; 
tu vas I Je vais; d lafete chez... / yl et coherence. 

9 
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Mais la reponsc: 

B- U. Non, ma voiture est en panne. 

est elle aussi. parfaltement coherente, meme s'il n'y a guere de 
marques de cohesion. Comme dirait Widdowson (1981). il n'y a pas 
de cohesion, mais il y a coherence. 



COHERENCE 



Alors que la reponse: 

B- UL Non,Je suis Noir. 

serait coherente si A et B savent qu'Arthur est un militant raciaste 
et que les Noirs ne sont pas les bienvenus chez lui. La coherence 
textuetle est done un phenomene qui depasse l'aspect purement 
formel des sequences de phrases, et fait intervenir les sujets de 
l'echange (enonciateur et interpretant) et tous les «savoirs partages» 
qui circulent entre eux. {Remarquez que B- il serait incoherent si A 
et B savent qu'Arthur habite au troisieme etage du meme edifice 
qu'eux; que B- iv. Non, J'ai deux enfants serait coherent si B veut dire 
a A que le fait d'avoir deux enfants l'empeche d'aller a une quelcon- 
que soiree.) 



RECURRENCE 



11.5 &L&MENTS DE LA COHESION / COHERENCE 
11.5.1 Regie de recurrence, un texte bien forme presente normale- 
ment des elements qui reapparaissent d'une phrase a l'autre. En 
termes simples, les m6mes individus (actants) reapparaissent: on 
continue a parler «de la mftme chose». Cette recurrence des elements 
— au niveau formel (syntaxique) — contribue a former un texte 
cohesif et a donner des Instructions de coherence. 



Observez dans ce texte toutes les marques linguistiques qui 
^ reprennent «le g6rant» et «le voleur*. 

ERIC 
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Qu*bec, he SolefL vendredi, 26 avril 1985 



gpMMERCE 



I 
I 




Lc Soleil, Jean Veilleres 

Gfcrant kidnappt par le voleur 

C'est dans cette succursale de la Banque de Commerce Canadienne 
Imperiale. a Place Flew de bus. qu'un'individu que la police recherctxait 
toujows. a utilise comme otage le gerant Denis Michaud a la pointe du 
revolver, pour se /aire remettre une somme d'argent que ce dernier 
qualljlait lui-meme de minime. Precede ensuite de son otage avec qui il 
quittait le centre commercial pour ensuite traverser le pare de stattonne- 
ment a Vextremite ouest. le JUou 'de bonne carrure et avec beaucoup de 
sang-froid', selon Michaud. s'est ensuite faujtte. tandis que lut. sans 
avoir ete violente. a pu regagner nerveusement son bureau. 



Dans ce texte, comme dans tout texte bien forme, les actants 
reapparalssent: 
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a) soit par repetition: 

le gerant — le gerant 
Midland — Michaud 
otage — otage 

b) soit par pronominalisation: 

le vcleur: que, se, 11, s* 

le gerant lui-meme, qui, lui 

c) , soit par substitution lexicale: 

ce dernier (?) 

> au meme niveau [synonymic para-synonymie|: 
le vcieur - le fdou 

> a un niveau different [hyponymie. hiperonymie (voir 
chapitre 10)1: 

le vcieur ■ I'individu 

d) . soit par co-reference syntagmatique (un autre syntagme • 

designe le meme individu): 

le gerant — Votage 

N.B.: Observer que le syntagme «ce demler» designe lei «le 
gerant*. Mais c'est la un phenomene de delxls 
intratextuelle. (Voir 12.4.6) 

Une experience pedagogique utile — aussi bien en LM qu'en 
L2 — consiste a etablir des series actancielles: c'est-a-dire des series 
d'actants (ou de personnages) dans une histoire. Par exemple, dans 
rexercice suivant [Dissocler deux themes entrelaces, Kramsch. 1984), 
une piste est donnee pour demeler les deux hlstolres, par la 
recurrence des actants. 

ERIC 9Q^ 
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The stork 



The stork 
The company chairman 




1 'The cook stole a leg "rom a beautiful roast stork 
just before it was served to the king. 

2 'But, your Majesty, you didn't clap last night' 

3 He glowered at them. 'Gentlemen. I have some- 
thing I must say: half of you are Idiots.' 

4 The king asked him angrily why the bird had only 
one lef. 

5 One day a company chairman got very angry with 
his board of directors. 

6 The king clapped his hands and the birds flew off. 
There', he said. You see. they all have two legs the 
moment I clap.' 

7 *Very well', the chairman said. '1 withdraw it — half 
of you are not idiots.' 

8 Next morning the cook and the king went down to 
the river and saw the storks all standing on one 
leg. 

9 One of the directors stood up and banged on the 
table. 'I demand that you withdraw that last obser- 
vation. Mr. Chairman.' 

10 The cook replied. 'Storks only ever have one lef — 
come to the river with me tomorrow and 1 will 
show you. Your Majesty.' 



The stork 

1. the cook— a...stork— the king 

2. your mqjesty 

3. gentlemen... 

4. the king- the bird 



/ Tb» company chain*** 

6. tlie king- tlve birds 

7. the chairman 

8. the cook -the king -the storks 

9. one of the directors 



5. a company dxatrman — his board of directors 10. the cook — storks 

Pour etablir ensuite l'ordre sequentiel de ces phrases, 
il faudra falre intervenir la notion de progression de rinformation. 
(Voir 11.5.2) 



PROGRESSION | 

1 1 .5.2 Riglm de progression: dans un texte bien construit, chaque 
nouvelle phrase doit constituer un apport d'informatlon. En effet, si 
la recurrence assure la continuite du sens (on continue a parler de 
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la mime chose), la progression assure la dynamlque informationnelle 
du texte (a chaque phrase, on dit quelque chose de nouveau). Dans 
tout texte, il exlste une sorte de tension entre la recurrence et la 
progression: d'un c6te, une phrase ne peut se repeter indefiniment 
et de i'autre, toute nouvelle information doit se rattacher a des 
elements deja connus. De plus, l'enonciateur doit veiller a etablir un 
certain dosage dans la qualite d'information qu'il estime necessaire 
et pertinente pour son prqjet de communication. (Voir, Grice, La 
Maxime de quanttte) 

En termes generaux, on peut dire que les informations sur 
les actants concement leurs actions (exprimees surtout par des 
verbes) et leurs caracteristiques ou descriptions (exprimees surtout 
par des expressions de type adjectival). 



1. Dans le cas du texte sur «le gerant kidnappe*. nous 
avons les actions suivantes: 

1. le voleur a utilise comme otage le gerant 
Denis Michaud; 

2. le voleur s'est fait remettre une somme d'argenU 

3. le vo'eur s'est ensuite fauftle; 

4. le gerant a regagne son bureau; 

2. En termes de caracteristiques, les informations concer- 
nent ici: 

1. la somme d'argent -♦ «minime»; 

2. le voleur —* «de bonne carrure et avec beaucoup 
de sang-froid*. 

N.B.: Observez que pour ces caractedstiques, le 
journaliste cede la parole au gerant. C'est un 
cas de polyphonie (diverses voix dans un texte. 
(Voir 12.4.4)]. 

Observez aussi la caracterisation de •nerveuse- 
menU pour 1'attitude du gerant. II n'est pas facile 
de decider si cette caracterisation est de la res- 
ponsabilite du journaliste, ou s'll rapporte les 
paroles du gerant. 



ACTIONS 
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3. 



D'autres Informations , molns crucialcs, vlennent comple- 
ter ce reclt: 



>■ les lleux: <ette succursale de la Banque CI,; 
>■ l'arme: «a la pointe du revolver* 

'traverser la pane de stationnement a 

Vextremtte ouesU. 



4. Observez que d'autres Informations concement des 
evenements qui se sont passes apres le vol: 

>• le fait que *la police recherche toujows ce volew (ce qui 
implique qu'elle ne l'a pas encore apprehende au moment 
de la publicite); 

>• revaluation des faits par le gerant; 

>• la somme d'argent etalt mlnlme, etc. 

En fait, on peut trouver a ce niveau deux problemes 
pour la mlse en texte: le scrlpteur (lei, un Journaliste) dolt 
concentrer en dlx lignes toute rinformatlon; et rordre de 
presentation des Informations ne suit pas necessalrement rordre 
chronologique des evenements. Le resultat icl est un texte plutfit 
confus, ou des Informations secondaires sont donnes avant les 
informations princlpales. 



L'enonciateur doit, en eflfet, prendre des decisions quant 
a l'ordre d'introduction des Informations dans son texte. Plusleurs 
auteurs utllisent les termes de theme et Theme pour designer 
dans une phrase relement suppose [ou presente comme] connu 
et relement [que renonciateur present comme] nouveau 2 . 
Celul-la occupe la premiere, place dans la phrase — et peut 
coincider ou non avec le sujet grammatical — ; celul-ci se 



* D'autres e.uteur» utllisent 'topic/ comment? (Van Dijk); •»upport/apport> (Potttei). Voir 
autsl la notion de •focw (Beaugrande et Dressier). 
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presente en place finale dans la phrase, celle qui est conside- 
ree comme etant la plus informative 3 , car elle permet de «focallser» 
rinformatlon. Par exemple: 

Le colonel a tue le prlsonnier. 
Theme Rheme 

Dans les langues a ordre syntaxique plus llbre que le 
francais, l'enonciateur peut jouer facilement avec les elements 
«presentes comme connus» et les informations «focalisees». Par 
exemple, en espagnol {Pottier, 1992): 

Juan ha llegado. 

Theme Rheme 

(On donne une information a propos de Juan.) 

Ha llegado Juan. 4 
Theme Rheme 

(On salt que quelqu'un est arrive. On informe que 
c'est Juan.) 

N.B. On pourra se rappeler a ce sujet la femeuse 
discussion cntre Zampano et Gelsomina, dans le 
Him La Strada, sur la facon d'annoncer leur 
spectacle. Zampano veut la phrase: 

£ arrivato Zampano! 

mais Gelsomina ne saisit pas la valeur «focalisatrice» de cet ordre, et 
s'obstine a dire: 

Zampano 6 arrivato. 

Les textes, ensuite, progressent comme une succession de 
«themes» et de «rhemes», selon despossibilites diverses. Les types de 



'On distingue parfols le thime. le rhime et la transition qui est constitute 
par le verbe: 

Le colonel Ithemej a tu£ {transition] le priskmner frhimel. 

4 En francais. cela peut se falre au tnoyen de ce qu'on appelle la •dislocation*, surtout 
dans la langue orale: H n'est pas encore arrive, ton pere. 
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progression sont. en effet. tres varies: lineaire. a theme contlnu, a 
theme dlssocie. etc. (Voir, par ex.. Combetes. 1983) L'essentiel. pour 
l'enseignant. est de distinguer les textes dans lesquels le meme 
theme domine toute la sequence (toutes les Informations nouvelles 
concement le mime actarit) comme dans le poeme de Prevert: 

H a mis lecafe dans la fosse 
H a mis le lait dans la tasse a cafe 
II a mis le suae dans la cafe au lait 
(...) 

et les textes dans lesquels les themes se succedent d'une phrase a 
l'autre (un rheme devient theme, un hypertheme se decompose en 
sous-theme, etc.). Exemples de: 

a) rheme qui devient theme: 

Une grenouille vit un boeuf 
theme rheme 
qui lui sembla de botxne tatile 
theme (reprend «un boeuf*) 

b) hypertheme qui se decompose en sous-themes: 

Observons une grenouille vivanter. sacouleur ginirale 
varie du vert au brun avec des taches noires. Le ventre 
est blanc. Le corps, court et trapu. mesure de 5 a 9 
centimetres. (Exemple de J.M. Adam) 

hypertteme: la grenouille 
sous-themes: sa couleur 

le ventre 

le corps 

etc. 



1 1 .5.2. 1 APPLICATIONS PfeDAGOGIQUES: 

a) Un exercice utile consiste a etablir des series evene- 
mentielles. c'est-a-dire des series d'actions (ou d'informa- 
tions] attribuees a un meme actant. (Qui fait quoi?) 

Par exemple. pour le texte The Stork, on aura: 
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The cook The king 

stele a leg Jrom a roast stork asked him... Why? 

replied «Storfces only...* 

next morning,... they went to the river 

clapped his hands 
•There' he said... 

said: 'But, you Majesty...' 

b) Dans le cas des chronlques journalistiques, l'ordre 
chronologique des evenements mentionnes est generale- 
ment altere, car le Joumaliste doit d'abord donner 
l'evenement le plus recent (qui constitue l'lnforma- 
tion) et ensuite raconter l'histoire cornme dans le 
texte ci-dessous. 



Romeo Pepsi 
et Juliette Coca... 

• NORTHAMPTON (AFP) • 
Une ex-employee de la soclete 
Coca-Cola, affirmant avoir ete licen- 
clce pour s'etre fiancee a un employe 
de la (fame rtvale Pepsi-Cola, a obtenu 
hler reparation dans le cadre d'un 
arrangement evitant aux deux parties 
d'aller devant la Justice, a-t-on appris 
a Northampton (Massachussetts). 

Les details de 1'arrangement n'ont 
[pas] etc rendus publics (sic). 



Mme Amanda Conklin, a l'epoque 
Mile Amanda Blake, etait tombee 
amoureuse de David Conklin, qui 
avait quitte Coca-Cola pour prendre 
du service chez Pepsi. A la suite 
de cette defection, la Jeune femme 
declarait s'etre vu proposer par la 
direction trots solutions: ronipre 
ses fiancailles, persuader son fiance 
de retoumer chez Coca-Cola, ou 
demissionner. 

EUe affirme avoir ete mise a la 
porte apres avoir refuse les trots 
propositions. 

Le Soled, autotnne 1937 



c) Un exercice utile de production textuelle peut consister 
a raconter 1'histoire en retablissant l'ordre chronologique 
des ev6nements. Par exemple: 

Mile Amanda Blake trava&lait chez Coca-Cola, od elle 
connut David Coulkin et en tomba amoureuse... etc. 
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ou bien 

Amanda et David travaUlaient tous les deux chez Coca-Cola, 
lis sont tombes amowewc... etc. 

ou blen 

Amanda -Blake avail connu David Conklin quand Us travaU- 
laient tous les deux chez Coca-Cola. Quand David quitta 
Coca-Cola pour prendre du service chez Pepsi Amanda se 
rendit compte quelle etait amoureuse de lid... etc. 



RELATION 



11.5.3 Regie de relation: dans un texte bien forme, il faut 
que tous les individus, les descriptions et les actions mentionnes 
soient lies les uns aux autres. Le probleme, a ce sujet, vient 
de deux sources: 

a) il ne s'agit pas necessairement d'une relation existant 
dans le «monde reel», mais dans le monde de reference 
que construisent les interlocuteurs («monde textuel», 
«monde possible*, tespaces mentaux*. selon les divers 
auteurs), (voir les echariges mentionnes en 1 1.4): 

b) il peut y avoir «relation» (done , coherence) pour l'enoncia- 
teur; mais cette relation peut ne pas etre accessible pour 
l'interpretant (qui peut juger la sequence incoherente). La 
tache de celui qui parle, ou de celui qui ecrit, est done de 
mettre dans son texte sufflsamment d'«instructions de 
coherence* pour que l'interlocuteur puisse bien interpre- 
ter son texte. Par exemple, dans: 

Le chat est dans le jardin et U commence d pleuvoir. Rfaut 
le rentrer sinon U va etre trempe. 

tout interpretant saisit la relation entre «la pluie» et le fait que le chat 
•ixi etre trempe: Cela fait partie du tsavoir sur le monde» partage par 
les interlocuteurs. 



Dans: 
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A- Tu vas a la J&te chez Arthur? 
B- Non, Je suis Noir. 

le rapport est molns evident. L'lnterlocuteur, s'il ne saisit pas la 
relation, pourra protester <Quel rapport?* Comme dans le texte 
ci-dessous: 




Les relations entre les elements du texte sont de plusieurs 
ordres. (Voir, par exemple. Van Dijk. 1977: 147-194) Les plus 
lmportants, pour renseignant, seraient: 

> la relation d'identiti (le meme actant reapparait d'une 
phrase a l'autre: progression a theme constant): 
Amanda travatilait chez Coca-Cola. 

Ell* y Jit la connaissance de David. 
EUe tomba amoureuse de luL.. 

> la relation "tout / parties 

Pierre arriva a la maison. La chemine* Jumait 
abondamment. 

> la relation "contenant / contenw: 

Le chat renversa la bouteitt*. Lm llquide se r&pandit 
sur le tapis. 

> la relation •action / instrument*, etc. : 
A- Je devrais enlever ce clou. 

B- As-tu apporte un marteau? 



Les actions peuvent aussi se succeder dans un cadre 
{frame) conceptuel connu par les interlocuteurs. Ainsi. dans le 
poeme de Prevert: 

ErJccST COPY AVAILABLE 
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il* dijmmmr du matin 

A a mis lecaje 
Dans la tasse 
it a mis le latt 
Dans la tasse a cafe 
21 a mis le snare 
Dans le cafe au latt 
Avec la petite cuiller 
II a toume 

Rabule cafe au latt 
Eta a repose la tasse 

La sequence: 'Rabule cafe au lait etila repose la tasse: U 
a mis le sucre dans le cafe etild toume* ne serait pas acceptable, 
car il s'agit dans ce cas d'un cadre a ordre canonlque. Mais on peut 
trouver aussi des cadres non ordonnes (Alvarez, 1994), comme dans 
l'exemple suivant: 

— LA FEMME: 

As-ai coupe le gaz? Eteint 
les lumieres? VerrouWe la 
parte? Fait sorttr le chat? 
Borde les enfants? Mis le 
revei? Ferme les robinets. 
Rentre le paillasson? 



— LEMARI: 

Arrete Mathilde!... Encore une 
question et Je me suicide! 

— LA FEMME: 

Ale! J'oubliais. As-tu charge le 
revolver? 



La raz&n, Buenos Aires. 1 1 avrll 1986 
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CONNEXION 



La relation entre deux phrases peut 6tre explicitee au 
moyen d'un connecteur, comme: *et, alors, done, au m&me moment, 
en consequence, mate, cependant, d plus forte ratson,* etc. La 
connexion est done la forme explicite d'une relation: elle 
constltue tine "instruction de coherence* que Tenpnciateur installe 
dans son texte pour rendre une relation plus evidente. Par exemple 
(Widdowson. 1981): 

Pierre est parti a dix hemes, fl a rate le train. 
Sije dls: 

Pierre est parti a dix hemes, done il a rate le train. 

Je signale que le rapport entre les deux phrases est un rapport de 
cause a consequence (II est parti trop tard). Par contre, si je dls: 

Pierre est parti a dix hemes, mats il a rate le train. 

Je signale qu'il s'agit d'un rapport d'opposition entre les deux falts 
denotes (II est parti, a Vheure). De plus, si je dls: 

Pierre est parti a 10 hemes, car il a rate le train. 

le second enonce exprime une explication du fait denote dans le 
premier enonce. 



CONTRADICTION 



11.5.4 Regie de non-contradiction: dans un texte bien forme, il 
faut que les nouvelles informations ne viennent pas contredire une 
information deja donnee. En d'autres termes, les falts denotes ne 
dolvent pas etre contradlctoires entre eux. 



Dans les redactions scolalres, on trouve souvent des 
infractions a cette regie de bonne formation textuelle. Exemples (tires 
de Sidorow, 1993. travail non public): 
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1. (II s'agit d'une «ascension essoufflanteO: 

•Nam avons decide d'aller mooter le Mount Wistier dans les 
montagnes Rocheuses. (...) Rendus au sommet, mes parents 
et mot avons commence a escalader la montagne.' 

(Contradiction: on ne peut 'commencer a, escalader* apres 
etre 'rendus au sommet:.. Mais le scripteur avait sans 
doute autre chose en tete.) 



2. (II s'agit d'une jeune fille qui fait du gardiennage et est 
molestee par des appels telephoniques obscenes): 

\J'ai alors debranche le telephone pour ne plus recevoir 
d' appels. J'ai immediatement appele ma mere pour tout lui 
expliquer. Pendant que ma mere etait en chemin...' 

(Contradiction: elle ne peut d'abord 'debrancher le 
telephone' et ensuite 'appeler sa mere qui est a l'autre 
bout de la ville.) 

On trouve souvent ce genre d'infraction dans des textes 
clnematographiques (par ex.: un personnage bolt son verre de vin, 
et a la scene suivante le verre est toujours plein) ou dans les 
rubriques journalistiques, comme celles-ci: 

Titre: Fue encontrado cuerpo del menor que perecio 
ahogado 

(On a retrouve le corps de l'enfant noye) 

Texte: Pese a la tntensa busqueda. no Jue posible rescatar 
el cuerpo del menor R.J.S. q uteri murid el domtngo... 
etc. 

(Malgre les recherches, on n'a pas reussi a retrou- 
ver le corps de l'enfant...) 



PARADOXB 



Les logiciens affirment, dans ce sens, que deux enonces 
contradictoires ne peuvent pas fetre vrais en meme temps. Ainsi. 
tJean est marie» et «Jean est celibataire» ne peuvent fitre vrais en 
meme temps (si nous nous referons au meme Jean). Cependant, les 
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langues naturelles ne sont pas regies par la logique des logiciens. En 
matiere de langage, l'enonciateur peut emettre des sequences 
apparemment contradictoires. qu'il assume comme telles (par ex. les 
paradoxes): 

R Jaut etre la, sans etre la. 

Pierre a dame la meHleure reponse: il n'a rien repondu. 
On peut etre au milieu de la Joule, et en meme temps 
etreseuL 

Observez l'expression habituelle en espagnol: 

ho barato cuesta cam. 

(Ce qui est bon march* revlent tres chei;.) 

Nombre d'elements lingulstiques. notamment les connecteurs 
adversatifs. permettent a Tenonciateur de rendre acceptables 
des sequences qui contlennent des oppositions. (Charaudeau. 1992) 
Par exemple: 

>■ de la cause a la non-consequence (ou consequence 
opposee): 

fl pleuvalt Tout le monde etalt dehors. 

-* Malgri la pluie, tout le monde etait dehors. 
Tout le monde etait dehors, bien qu'il plat 

> d'un fait denote a sa conclusion opposee: 

Pierre est chauve. R a beaucoup de charme. 
-» Pierre est chauve, metis <J a beaucoup de charme. 

Evidemment. ces relations d'opposition relevent de la 
responsabilite du sujet enonciateur, comme dans: 

Ma beUe-soeur est Beige, mais elle est tres 
sympathique. 

Cette relation peut, souvent. faire partie des representations 
mentales d'une socioculture donnee, comme dans 1'expression 
habituelle en espagnol: 

Es pobre, pero honrado. 

(11 est pauvre, mais honnete.) 
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(Pourquoi. en bonne logique. y auralt-il opposition ou 
contradiction entre le fait d'etre pauvre et le fait d'etre honnete?) 



11.5.4.1 APPLICATIONS P&DAGOGigUES 

Pour le texte suivant (tire de Charaudeau. 1992: 521). on 
peut. par exemple. enlever toutes les sequences apres *mais» et 
demander aux apprenants de completer les sequences (en laissant 
evidemment une place a la creativite). 



Je veux tout 
et son contraire 



Jt v«u» rMuirt la surftct matei* **"* *outevtt 
dt man mo ami* acparMintnt nuif TfiMj 



M tmt vtwt mm Mid mMtil* «** M »"• *oVmm 
atnHMjat/mm ggiBSt ^vawntni* usast 



Javawipkiidt 

24 Mutts tur 



« to Mutft dt partQMMt 

Mutomtne frdct * 
' ma ptnowMf wmi cenmi tft moi 



Jt ttux <mt*jg^e^* mail j* *ivx Hn tnwvi a'*mu « rtitfiwii. 

tf MflCntcmOt 

Jt XUI IttMtt tfl {(lit maiS/tvtu*jM»tftMO««i/*tftopm* 

t« *tui t»t a aaatam . mate '"N 1 <•»*"*•' m0 " 

pour men eoSSrtmSi * m Don »!»11!!UJV 

BREF! il tst vt«« que jt «tu> tout tt son conuart. 
En fait et qu« j« vtui. fast tin tpparttmtnc dan* ttt Htaptnda* dt Cogtdim.. 
Ctst vtittaucmtni la toluWon tt la Hewn*. 

Les Hesperides^ 

45 Residences-Services* 



Publicity <U« Httptrtdt** ptnie <Uiw t* Hmtit, 2 octobrt 1090 



o 

ERIC 



308 



La competence textuelle 



303 



TYPED* I 
TEXTS I 

11.6 LBS TYPES DE TEXTES 

Dans la competence textuelle de l'indlvldu, on pent 
considerer aussi sa capacity de reconnaitre et d'utiliser lcs divers 
types de texte: un article de Journal un pamphlet pubUcttatre. une 
petite annonce. un avis de dices, un poeme. une recette de cuisine, 
un roman, un recit, un dialogue, etc. 

II est cependant tres difficile d'etablir un classement 
exhaustif et coherent de tous les types de textes. (Voir Langue 
francaise. numero 74; Pratiques, numero 62; Adam, 1992) Le 
probleme vient essentlellement de la diversite des criteres de base 
pour retablissement d'une typologie textuelle. 



classement 
•d'experience* 

Dans remuneration ci-dessus, on a surtout mentionne des 
types de textes etablis par les pratiques sociales. C'est ce qu'on peut 
appeller un classement «d'experience»: dans une societe donnee, on 
produit / recoit des tlettres*. des «faire-part», des «publicites», des 
<joumaux», des «romans», etc. Pour Tenselgnant, 11 est beaucoup 
plus important de savoir comment ces divers types de textes sont 
constitues, quelles sont leurs caractSristlques, et leur mode de 
fonctlonnement dans la communication. 

On peut, done, ajouter deux criteres assez repandus de 
classification: le crit&refoncttonnel et le crit&re organisationnel 
ou structurel 



CLASSBMBNT 

roNcnomfSL 



11.6.1 Un classement fonctionnel (au sens des fonctions du 
langage de Jakobson, voir 3.3) distingue les textes selon les rapports 
qu'ils lnstaurent entre le sujet 6nonclateur, le destlnataire, et le 
monde de reference. On distingue ainsi: 
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>• les textes expresses, qui vlsent a communiquer des 
emotions, des sentiments, de l'enonciateur: la lettre 
d'amour, le texte humorlstlque; 

> les textes incitattfs, qui visent a faire agir l'autre: les 
publicites, les pamphlets politiques, les consignes; 

> les textes rtferentlels {descript\fs, informattfs), qui 
visent a donner une information sur le monde referentlel: 
les reportages, le bulletin de meteo, le guide touristique, 
les encyclopedles; 

> les textes poitiques, dans lesquels le langue elle-meme 
est prise comme objet (Petitjean, 1989), dans une sorte 
de centration sur la forme du texte: les poemes, les 
comptmes, les chansons, etc. 

II est evident que les textes reels mettent en jeu, en mime 
temps, plusieurs de ces fonctions: la structure du texte sera done 
determinee par la fonction predominante. 



CtASSEMENT 
STRUCTURE!/ 
ORGAmSATIONNEL 



11.6.2 Un classement structurel (ou organisationnel} distingue 
les textes selon leur structure interne, e'est-a-dire selon leur mode 
d'organlsation. (Adams, 1992; Charaudeau. 1992) Habituellement, 
on distingue: 

> Le mode d'organisation narrattf, qui organise les 
sequences textuelles comme des sequences d'actions. Les 
exemples les plus clairs sont: les recits, les contes, les 
reportages; 

> le mode d'organisation descript{f, qui organise les 
sequences textuelles en termes de caracterisation des 
indivldus, des objets, des endroits, etc., qui sont presen- 
tes dans le texte. Les exemples les plus typiques sont: les 
d6pliants tourlstiques, les etiquettes, les catalogues; 
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> le mode d'organisation argumentattf, qui organise les 
sequences textuelles en vue de l'lntention du sujet 
enonciateur de falre adopter un point de vue par une 
autre personne. Les exemples les plus typiques sont: 
l'editorial, les publicites, les pamphlets politiques, etc. 

En fait, ces modes d'organisation (ou «trames»; Charaudeau. 
1983) ne sont jamais exclusifs: lis concourent tous, dans des 
proportions diverses. a constituer les textes reels. Par exemple, 
dans une fable, texte narratlf par excellence, on trouve aussi des 
sequences descriptives et une organisation argumentative, c'est 
pourquoi on prefere parler de «dominance» plutot que de types de 
textes: une fable est un texte a dominance narrative, comme dans 
le texte suivant: 

LA GRENOUILLE QUI SB VEUT FAJKE 
AUSSI GROSSE QUE LE BCEUF 

Une grenoullle vit un boeuf 
Qui lul sembla de belle taille. 
Elle, qui n'etait pas grosse en tout commc un oeui". 
Envieuse s'etend, et s'enfle, et se travaille 
Pour egaler l'aninial en grosseur, 
Disant: «Regardez bien. ma soeur. 
Est-ce assez? dites-moi. n"y suis-je point encore? 
(...) 

La chetive pecore 
S'enfla si bien qu'elle creva. 
Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages: 
Tout bourgeois veut batir comme les grands seigneurs: 
Tout petit prince a des ambassadeurs: 
Tout marquis veut avoir des pages. 

(La Fontaine) 

>• descriptif: boeuf.. de belle tatlle 

grenouille: pas grosse en tout comme un oeuf 
envieuse, etc. 

>• narratlf: La grenouille vott le boeuf. 

EUe s'etend, s'enjle, se travaille, etc. 

> argumentatif : 21 ne faut pas essayer de sefaire plus 
grand que ce qu'on est. 
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11.6.3 II est possible cependant de determiner une structure 
abstraite (une «superstructure», Van Dljk, 1978) pour quelques types 
de textes, comme la narration ou rargumentation. 

1 1 .6.3. 1 Une narration se presente en general en cinq etapes: 

1. une situation initiale (premier equilibre); 

2. une complication (qui brise cet equilibre); 

3. les peripeties; 

4. la resolution (denouement) (qui installe un nouvel 
equilibre); 

5. revaluation. 

Dans le cas de la fable de La Fontaine, on peut observer: 

1 . situation initiale: wve grenouille. un 

boeuf, admiration de 
la grenouille 

2. une complication: la grenouille veut se 

Jaire aussi grosse que 
le boeuf 

3. les peripeties: elle s'etend. s'enjle. etc. 

4. la resolution (denouement): elle creva 

5. revaluation: R ne faut pas Jaire 

cela. 

11.6.3.2 V argumentation presente une superstructure qui peut 
s'analyser en termes de propos (ou objet de rargumentation), 
premisses, these adverse, these proposee, arguments, conclusion. 
En effet. on entend par «argumentation> une interaction 
discursive par laquelle un enonciateur veut faire adherer son 
auditoire a un point de vue: il faut pour cela presenter des 
arguments qui conduisent a la conclusion souhaitee. (Charolles, 
1980; Charaudeau, 1992) 

Dans le texte ci-joint: 
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Giscard President! 



"Ceux qui veolent un pouvoir faible 
en France ne doivent pas voter pour moi. 

Le role des femmes dans la vie 
nationale a ete un des grands the mes, 
de mon septennat. 
Demain nous irons 
plus loin. 




Nous, les 
Francois, nous 
sommes depuis 1975 
,„„ seuls dans le monde a avoir 
trahe a fond le probleme de I'energie. 

Nous avons fait I'effort de defense 
le plus considerable qui ait ete realise en 
Occident de 1974 a 1980". 

Avec Giscard, 
nous sommes fiers d'etre Francois. 

h>< 7" — 

Mat autti. ja vaux toutanif la candidature da V. Giieard dStiamg 



COMIT8 0C SOUTIEN PAHIS A VALEBY GlSCAHO OESTAING 
tta mkm i«.»i-a.f»»« • floor ».<t« • t.i 144 ir S3 

^■w.. . - T4,. .M«.tf" 




-J.7-S 



le propos est donne par le titre: 

Je vais argumenter en faveur de la candidature de 

Giscard a la presidence de la Republique. 

les prtmisses ne sont pas explicitees: 

Vous etes Francois: ce qui est bon pour la France est 

ban pour vous; vous vous interessez a cette election... 
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> la this* adverser, ce sont les autres (la gauche -de 
Mitterand) qui est presentee comme un pouvoir faible. 

>• la these proposie. (par implication) seul Giscard assure 
un pouvoir fort. 

> les arguments concernent: 

— un rdle accru des femmes dans son septennat (qui 
s'acheve); 

— avoir traite a fond le probleme de l'energle: 

— avoir fait un effort considerable de defense. 

> la conclusion est annoncee par: 

Avec Giscard nous sommes Jters d'etre Francois. 

et elle devrait (supposement) s'imposer au lecteun 
a/aut voter Giscard. 

En resume, tout locuteur normal d'une langue connait 
intuittvement la structure des types de textes (narration, 
description, argumentation...) et cette connalssance le guide dans 
son interpretation de ces textes: il sait identifier, par exemple. 
une publicite, un conte. etc.. et il salt ce que ces textes 
veulent lui dire: lui falre adopter un point de vue (votez X; 
achetez Y); interpreter une histoire. une anecdocte, etc. Cette 
capacity d'lnterpreter un texte fait partle de sa competence 
textueUe, au meme litre que sa connalssance des regies des 
textualisation (voir 1 1.4 et 1 1.5) qui lui permettent de construire 
des textes coherents et cohesifs. 



Competence textueUe. 



textualisation types de textes 

,(coh6rence / cohesion) / I 1 

/ \ / M 

sslon connexion/relation narration I description 



recurrence ^ progression connexion/relation narration 

non-contradiction argumentation., 
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ANNEXE 

Extrait de Besse. H. et R. Porquler, (1984) Grammaires et dtdacOque des [argues, 
Paris. Hatier-CREDIF. 

I/explication rhetorique. roeme si elle ne peut ctrc systematique, 
nous paratt cependant souhal table. Nombre d'erreura. dans lea 
dlscours tant oraux qu'ecrtto. sont clalrem nt liees au felt 
que les apprenants ne prennent pas conscience que les organisa- 
tions textuelles et tea tactlques communicative* changent 
souvent beaucoup d'une langue a l'autre. Alnsl de cet 
etudiant arabophone. d'une classe de premiere sclentlfique. qui 
ecrit au dlrecteur d'un institut universltaire francais en 
commencant sa lettre 1 pan «J'at Vhonneur de vous ecrire et fa me 
fait une grande plalsance. en esperant recevolr vos nouveUes a 
blentot, et veuiUez monsieur le directeur de cette administration 
agreer I' assurance de man phis profond respect, aussttot fat 
Vhonneur autrement de saUictler de voire haute bienveillance de me 
tvpondre assez datrement a mes questions suivantes, mats avant 
tout fa Je vewc mieux vous J aire connaitre queje suis actueUement 
(...)>. et qui la termlne pan 'Monsieur le dlrecteur. Je vous souhaUe 
beaucoup de chances etun avenir assez datrement et une vie plelne 
de sante et de bonheur etfentends ia reponse avec une certains 
curiosite (...)>. It est manifesto que cet etudiant Intelligent, comme 
le montre par allleurs le contenu de sa lettre, se borne lcl a 
<traduire> en francais l'organisation rhetorique habltuelle des 
lettres offlclelles arabes s'ouvrant et se fermant sur de nombreuses 
salutations. Un enseignement/apprentissage qui s'efforcerait 
d'expllclter, contrasttvement la structure textuelle de la lettre 
offlclelle en arabe et en francais permettrait sans doute d'eviter ce 
genre d'erreurs. 
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TRAVAUX PRATIQUES 

Faites ces deux exerdces. Leqwrt vans a sembte le plus difficile. Expliquez. 

Remcttre en ordre un texte expllcatif en se rappelantque tout texte expllcatlf 
repose sur le schema sulvant: Probleme / Question. Experience (Mise en 
place, experience, resultats). Conclusion / Evaluation. 



a - Lcs abellles comprennent parfaitement cc «langage» car clles se dirigent avcc 
exactitude vers la coupe lie decouverte par l'explora trice et non pas vers les autres. 
Kari von Frlsch a observe Men d'autres iaits extraordinaires. Par exemple la danse 
de Vexploratrice peut continuer pendant des heures a l'interieur de la ruche et 
dans ce cas l'tnclinaison du hutt decrit par la danseuse se modtfte senslblement 
sulvant le deplacement du solell. Le rythme de la danse tient compte egalement 
de la direction du vent Si le vent est contraire, la danseuse indique par un 
rythme plus lent une distance superieure a la distance reelle. 

b - Von Frisch (professeur a lHiniversite de Munich) place au milieu d'une prairie une 
ruche vitree qui permet d'observer toutes les activites des abeilles. Pour 
reperer individuellement plusieurs centaines de celles-ci. il les numerate, c'est- 
a-dlre les marque avec des taches de peinture de diverses couleurs. Von Frisch 
dispose aux quatre coins de la prairie, et a des distances variables, quatre coupes 
d'eau sucree. 

c — II nous faut done reconnaitre que les abeilles communiquent entre elles, se 
donnentdes informations; des messages complexes (indications de direction etde 
distance) sont communiques, recus et suivts de comportement adequate. 

d - Tout le monde salt que les mammiferes et les otseaux expriment leuis besoins et 
leurs emotions par des cris. Les chimpanzes emettent une trentaine de sons 
difierents: cris de fatal, d'alarme, d'inquietude ou d'appel. Ce <langage> naturel. 
inne, commun a tous les tadivtdus d'une espece se presente-t-tl aussi chez les 
abeilles? 

e — Ces decouvertes sont aujourd'hui confirmees par des milliers d'observations et 
d'experiences. 

f - Une abeille e xplora trice decouvre alors une des coupes et revient a la ruche. C'est 
ici que se situe la decouverte capitale du savant allemand: rexploratrice informe 
les autres abeilles de ce qu'elle a trouve en leur transmettant un veritable 
message. EUe execute soit de simples rondes (si la coupelle d'eau sucree est a 
faible distance, en pratique moins de cent metres) soit des danses «fretillantes». 
des voltes qui donnent rimage d'un huit, si la solution sucree se trouve a 
une distance plus longue. La danse fretillante est d'autant pit's lente que la 
nourriture est eloignee. Pour une distance de 120 metres, I'abeillc decrit une 
dizaine de 8 en quinze secondes, elle n'en decrit que 2 pour une distance de 
quelques kilometres. La direction de la source de nourriture est indfquee de la 
facon suivante: 1'axe transversal du huit est plus ou moins incline par rapport a 
la verticale et cet angle est identique a celui constitue par deux droites, 1'une qui 
irait de la ruche au solell. l'autre de la ruche a la coupelle d'eau sucree. 



«LANGAGE» ANIMAL? 



d'apres D. Huisman et A. Vcrgez 
Traits de la connalssance 



(Richer, 1991: Le Fran;ats dans le Monde, n" 238) 
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CONSOLIDER L'ACQUISITION DES SUPERSTRUCTURES 

Toujours dans ce premier temps, le professeur proposera aux eleves une 
serie d'exercices afln de consolider ('acquisition des schemas d'organisation 
textuelle: 

— par exemple, appliquer le schema de la superstructure narrative (situation 
initiale, complication, reaction, resolution, situation finale, morale) sur ce 
recit de Camara Laye, ecrivain guineen, en s'appuyant sur les temps, les 
connecteurs temporels et en relevant l'lnversion des contenus narratifs: 

J'etais enfant et je Jouais pres de la case de mon pere. Quel age avals -Je en 
ce temps-la? Je ne me rappelle pas exactement. Je devats etre tres jeune encore: cinq 
ans. six ans peut-etre. Ma mere etatt dans l'ateller. pres de mon pere. et leurs volx me 
parvenalent. rassurantes. tranquilles. melees a celles des clients de la forge et au bruit 
de l'enclume. 

Brusquement J'avais lnterrompu dejouer. 1'atten Uon. toute mon attention, 
captee par un serpent qui rampait autour de la case, qui vraiment paraissait se 
promener autour de la case; et Je m'etais blentot appro che. J'avais ra masse un roseau 
qui trainait dans la cour — ll en trainait toujours. qui se detachaient de la pallssade 
de roseaux tresses qui encldt notre concession — et. a present J'enfoncais ce roseau 
dans la gueule de la bete. Le serpent ne se derobait pas: 11 prenalt gout au Jeu; 11 
avalait lentement le roseau. 11 l'avalalt comme une prole, avec la meme volupte. me 
semblait-il. les yeux brillants de bonheur. et sa tete. petit, se rapprochait de ma main? 
II vlnt un moment ou le roseau se trouva a peu pres englouti. et ou la gueule du 
serpent se trouva terriblement proche de mes dolgts. 

Je rials. Je n'avais pas peur du tout et Je crols blen que le serpent n'eut plus 
beaucoup tarde a m'enfoncerses crochets dans les dolgts si. a l'lnstant. Damany. l'un 
des apprentis. ne fut sortl de l'ateller. L'apprentl fit slgne a mon pere. et presque 
aussltdt Je me sends souleve de terre: J'etais dans les bras d'un ami de mon pere! 
Autf r de mol. on menait grand bruit; ma mere surtout criait fort et elle me donna 
quelques claques. Je me mis a pleurer. plus emus par le tumulte qui s'etait si 
opinement eleve, que par les claques que J'avais recues. Un peu plus tard. quand Je 
me fus un peu calme et qu'autour de mol les cris eurent cesse, J'entendls ma mere 
m'avertir de ne plus Jamais recommencer un tel Jeu; Je le'lul pro mis. blen que le 
danger de mon Jeu ne m'apparut pas clairement. 



Camara Laye. L'eitfant notr 



(Richer. 1991: Le Frantais dans le Monde. n» 238) 
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[Le docteur Kuperus. qui a tue sa femme. se voit 
convoque par le juge Groven, qui est un ami 
d'enfance.] 

Comment Antolne allait-il Vappeler? Car le 
juge Groven s'appelaltAntoine et 11 avait ete 
a Vecole avec Kuperus. Us se tutoyaient (..J 
Enfin 1'hui* s'ouurit; 

*Prenez la peine d'entrer et de vous 
asseoir...* 

tl ne tendalt pas la main. II ne tutoyatt pas 
son camarade. 

G. Simenon, L'Assassln 
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12.1 LE DISCOURS COMME ACTION 

La llnguistlque classique oppose, depuis Saussure, langue et 
parole (ou langue/discours, systeme/tezte, code/message selon 
la terminologle utlllsSe). La premiere constitue un «savoir», la 
seconde etant la manifestation de ce savoir dans une performance 
concrete. {Voir 1.8) Cette dichotomie laisse, cependant, intact le 
probleme de la nature du phenomene appele parole ou discours: 
est-ce le discours manlfeste (un objet) ou / la manifestation 
elle-mftme (un processus)? Reste pose aussi le probleme de la 
conversion de la langue en discours. par les individus. Comment le 
systeme abstrait est-il mobilise pour produire des enonciations 
concretes? Comment passer de l'etude des formes et structures de 
la langue a l'etude du fonctlonnement de ces formes dans les 
Interactions humalnes? 
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D'unc facon similaire, dans 1'enseignement des langues, la 
tradition structuraliste amenait l'enseignant a mettre l'accent sur la 
connaissance de la lanfue, du code, et non sur la production/recep- 
tion de discours reels. Le travail de l'apprenant consistait en une 
manipulation des formes linguistiques (mots, phrases) — par 
exemple, au moyen d'exercices structuraux — sans aucune relation 
avec les situations de communication reelles ou ces formes pou- 
valent etre utilisees. L'introduction des pratiques centrees sur la 
communication (les approches dites «communicatives») ont repre- 
sents en didactique des langues le besoin de se toumer vers les 
disciplines linguistiques qui etudiaient tous les phenomenes de 
l'enonclation (voir 12.2), en particulier la pragmatique (voir 12.6). 
Cela a donne lieu aussi a l'introduction de la notion de competence 
discursive: qui consiste dans la capacite d'utiliser (un tsavoir- 
faire»] les elements du code de la langue pour produire des enonces 
coherents et adequats a la situation de communication. (Voir 
chapitre 11) 



£nonciation 



12.2 LA NOTION D*£NONCIATION 

Dans la tradition linguistique, on opposait la notion de 
phrase: unite propositionnelle consideree du point de vue 
formel (en langue), et la notion d'enonce: unite du meme type mais 
en discours, c'est-a-dire utilisee dans les productions langagieres 
concretes. Cette distinction doit etre rafflnee davantage pour 
distinguer l'enonce, qui est le produit de l'acte de langage — 
un objet audible, visible — et l'enonclation, qui constitue 
Taction de produire cet enonce. Cette distinction est fondamentale 
pour 1'enseignement des langues, car la prise en compte des 
circonstances de l'enonciation (qui parte? a qui? ou? a quel 
moment? dans quelle intention?) revient a considerer les echanges 
laiigagiers dans toute leur dimension interactive: on parte pour 
faire quelque chose, pour agir sur le monde et sur autrui 
(voir 12.6) et non pour produire simplement des phrases grammati- 
calement correctes. 
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12.2. 1 L'enonciation est l'acte socio-individuel d'utllisatlon de la 
langue: c'cst la production / reception d'un enonce. C'est une 
actMte qui met en relation deux allocutahres. un enonciateur et un 
destlnataire par l'entremise du teste. Une premiere visualisation 
possible de cette relation serait la suivante: 



enonciateur 



TEXTE 



destlnataire 



Ce schema — qui rappelle celui de Jakobson (voir 3.3) — met 
le poids de l'enonciation sur le premier participant, le producteur du 
texte. En fait, le second participant joue lui aussi une part active 
dans l'acte de langage total: il est le «sujet interpretantt du texte, qui 
contribue a dormer du sens au texte. (D'ou les notions de construc- 
tion du sens et de negociation du sens.) 



enonciateur 



TEXTE 



lnterpretant 



NOTE: En fait, destlnataire et lnterpretant ne designent pas la mime 
entite discursive, mime si elles peuvent representor la mime 
personne. (Vclr Charaudeau, 1983 et 1992) L'enonciateur deslgne 
un alloc utal re comme destlnataire de son message. Mais cet 
allocutaire, devenu lnterpretant peut ne pas s'identlfler au 
destlnataire (et refuser par exemple d'obeir a un ordre, ou de 
repondre a une question). 



12.2.2 L'enonciation comprend done 

> l'activite langagiere exercee par celui qui parle au 
moment ou il parle (ou de celui qui ecrit au moment ou 
il ecrit). C'est l'activite du tsujet producteur du dis- 
cours*. et 

> l'activite langagiere de celui qui ecoute au moment ou il 
ecoute (ou de celui qui lit au moment ou il lit). C'est 
l'activite du tsujet interpretant du discourse 

NOTE: Dans la pratique, on trouve plutot le sens restreint d'enonciation: 
l'activite de production du dlscours. La seconde mottle de l'acte de 
communication, Interpretation , se volt done gfcntralement exclue 
de la notion d'enonciation. 

ERIC 321 
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12.2.3 LES TRACES DE L*ENONCIATEUR 

Benveniste soullgne (1970: 12-18) que l'enonciation — l'acte 
indivlduel d'approprlatlon de la langue — «lntroduit celui qui parle 
dans sa parole*. L'etude de l'enonciation implique done Tetude du 
surglssement du sujet dans son discours, ou l'etude des traces de 
la presence du locuteur dans son texte. Ces traces — ou marques 
formelles — de la presence du locuteur dans son texte concement, 
au molns: r 

>• le choix des modes enonciatifs 

>• Tutilisation des modalites 

>• l'utilisation des deictiques spatio-temporels 

>• le recours a l'intertexte 

>• les phenomenes de presuppositions, d'inference (et plus 
largement, des contenus implicites). 

Tous ces choix linguistiques font partie de ce qu'on peut 
appeler «le savoir enonciatif* de l'individu, qui constitue avec le 
•savoir situationnel* et le <savoir illocutoire» la competence 
discursive du sujet parlant. (Voir 12.9) 



SITUATION 



12.3 LA COMPETENCE SITUATIONNELLE 

L'individu qui decide de participer. oralement ou par ecrit, 
dans une interaction langagiere (qui se donne un «projet de parole* 
dans la terminologie de Charaudeau, 1983 et 1992) fait au prealable 
une evaluation de la situation de communication. (Voir 4.12) Cette 
evaluation, plus ou moins. sommaire et intuitive, peut se completer 
ou se modifier au cours de l'intervention, ce qui donne lieu a des 
strategies discursives diverses. La situation de communication sera 
evaluee au moins en termes de: 

> statut des participants: le sujet producteur de discours 
se donne une image du destinataire et une image de 
lui-meme comme enonciateur: Qui est-il? Qui suis-je 
pour lui? 

O 
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>• savoir partage: les participants agissent sur la base de 
ce qu'ils savent Tun de l'autre. et de ce que tous les deux 
partagent comme savoir sur le monde (voir 4. 12): c'est ce 
savoir partage qui va determiner la coherence des 
enonces produits (voir chapitre 1 1). 

>• temps et lieu: l'lntervention langagiere se produit dans 
un cadre situationnel physique qui peut determiner les. 
choix discursifs. Ou parlons-nous? En quel moment? 

> genre discursif: l'lntervention sera orale ou ecrite, 
dialogale ou monologale. argumentative [par ex.. une 
discussion] ou narrative [par ex., raconter une anecdote] 
(voir chapitre 1 1). 

Toutes ces dimensions — et sans doute d'autres facteurs 
d'ordre socio-psychologique — determinent ce que Ton peut appeler 
«le contrat de communication*. (Charaudeau. 1992) (Voir 7.11) 



12.4 LE SAVOIR ENONCIATIP 

En fonction des parametres de la situation de communication - 
(voir 12.3), le sujet producteur de discours opere des choix discursifs 
parmi les possibilites qui lui sont offertes par la langue (en tant que 
systeme «en puissance*; voir 1.8). Dans cette capacite du natif, 
il faut d'abord considerer sa competence modale: savoir 
choisir un mode enonciatif, un type de phrase et utiliser 
eventuellement des modalites. 



12.4.1 CHOIX DE MODES ENONCIATIFS 

Le sujet producteur de discours peut choisir un mode 
personnalise d'intervenir l/e-hi), ou bien il peut opter pour un mode 



S AVOIR 
ENONCIATIF 



MODES 
ENONCIATIFS 
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impersonnel (10. Ce choix fait partie des strategies de l'enon- 
ciateur pour masquer sa presence ou pour la mettre en evidence. 
Trois modes enonciatifs s'offrent a lui: le detocutlf. l'6locutif 
et l'alloeutlf . 



>• Dans le comportement delocutif , l'enonciateur choisit de 
s'effacer completement de son texte, et faire «comme 
si le monde parlait tout seul». II produira un texte, 
•impersonnel* , a la troisieme personne (consideree par 
Benveniste comme la «non-personne», c'est-a-dire non 
participant a l'acte langagier). II produira des enon- 
ces du type: 

Aujourd'hui, le cours a 6te mlnable. 

Les Canadiems sont la metileure equipe de hockey du 

Canada. 

TL est tnterdit de jumer. 

C'est le cas surtout du discours «institutionnel». 



>• Par un comportement 61ocutlf, au contraire, l'enoncia- 
teur assume explicitement son enonce (il parle en «je» ou 
en «nous»). II produit un <discours <personnallse et il se 
met en evidence en tant que responsable des paroles 
prononcees: 

Je trouve que le cours a ete mlnable aujourd'hui 

Je crois que les Canadiens sont la metileure equipe de 

hockey du Canada. 

Nous vous prions de ne pas jumer. 

C'est le cas surtout du discours <autobiographique». 



D*Locunr 



feLOCUTIF 
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ALLOCUTIF 



> Le comportement allocutif — lui aussi «personnalise» — 
permet a l'enonciateur de centrer son discours sur le 
destlnataire (il parle en «tu» / «vous»). L'enonciateur 
choisit dans ce cas de mettre en scene le destlna- 
taire. ce qui peut eventuellement lui permettre de 
s'effacer lui-meme. C'est le cas des textes du type: 

Veufflezfermer la porte, s'il-vous-plaU 
Tu devrais cesser defumer. 

Vous voulez un placement sur ? Consultez la banque X. 

C'est le cas typique du discours publicitaire, et plus generale- 
ment du discours «incitatif». 

Ces com - )ortements peuvent evidemment se combiner: Je 
vous prie, M. le Directeur, d'agreer... lis repondent tous les trois a des 
strategies du sujet enonciateur: choisir le mode dilocutlf c'est 
dormer une impression d'objectivite; utiliser l'ilocutlf permet de 
donner une impression plus subjective. 



TYPE DE 
PHRASE 



12.4.2 CHOEX DE TYPE DE PHRASE 

En meme temps, le sujet producteur de discours est oblige 
d'opter pour un type de phrase (modalit6 d'tnonclation). Trois 
possibilites s'offrent a lui: assertion. Interrogation, Intimation 
(parfois on ajoute un quatrieme type: exclamation). Chacune de ces 
constructions implique non seulement un aspect formel (syntaxique), 
mais aussi un certain rapport interpersonnel, un rapport etabll entre 
Tenonciateur et son interlocuteur. 



ASSERTION 



> L'assertion adopte la forme declarative (afllimative ou 
negative): 

325 
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Le gerant de la Banque Nationals a ete kidnappe ce matin. 
Le del est bleu. It ne pleuvra pas aujowd'hul. 

Elle permet de donner une impression de certitude, de verite 
Impersonnelle, surtout quand elle se combine avec le mode delocutif, 
comme dans les exemples cl-dessus. En fait, toute assertion 
delocutive peut etre consideree comme etant introdulte par un 
enonciateur impllclte (quelqu'un qui est responsable de cette 
assertion): je dis que le del etait bleu... Le journal cmnonce que le 
gerant a ete kidnappe. 



> L'interrogation met en scene un lnterlocuteur (impllclte 
ou explicite) qui est place en position de devoir repondre. 
(D'ou un rapport interpersonnel delicat: Qui a le droit de 
poser une question a qui? C'est un probleme a resoudre 
dans le cadre de 1'evaluatlon du statut des participants 
(voir 12.3): 

Vbus avez I'hewe, s'il-ixjus-plait? 
(mode allocutif, destlnataire explicite) 

Qui a laisse ces chaussures ici? 
(mode delocutif, destlnataire impllclte) 

>■ • L'intlmation (ou «ordre») postule aussl un interlocuteur 
que l'enonclateur place devant d'obligatlon de faire». 
(M6me probleme de statut Interpersonnel que pour 
l'interrogation: Qui a le droit de donner un ordre a qui?): 

Sortez d'ictl Passe-mot le set. 

La force active de Tintimation est souvent vehiculee par la 
forme imperative (comme dans les exemples ci-dessus); mats elle 
peut aussi etre assumee par: 

> un enonce apparemment assertif: 
Vbus me fermez toutes les portes a cinq heures! 



INTERROGATION 
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>■ un enonce apparemment lnterrogatlf: 
Vous pouvez me passer le sel? 



MODALITES 



12.4.3 UTILISATION DE MODALITES 

Le sujet producteur de discours dispose aussi de divers 
moyens pour exprimer son attitude face au contenu denotatif de son 
discours. Ce n'est pas la meme chose de dire: 

Heweusement, les Anglais sont arrives. 

que 

Malheweusement, les Anglais sont arrives. 

Les modalites (ou modalites d'enonce) sont, en effet, un autre 
moyen pour l'enonciateur d'assumer son texte ou de sen demarquer, 
ou de signaler une certaine distance par rapport au contenu 
denotatif de son enonce. Sont a ranger sous cette rubrique. 



>■ les modalites de «pouvoir»: 
(possible, probable...) 

>■ les modalites de «devoir»: 
(necessaire) 

les modalites de «savoir»: 
(croyance) 

>■ les modalites de «vouloir»: 
(souhait, desir) 

les modalites appreciatives: 



Jean peut encore venir. 
H viendra, certainement. 

Jean doit venir. 
R faut qu'il vieime. 

Jean croit que Je suis bete. 
R pense que J'etais au cinema. 

Jean veut sortir. 
R va partir, J'espere. 

Dommage que Jean ne soft 
pas la. 

La chair est triste. helasl 



(Pour plus de details, et pour une terminologie technique: 
modalitds ontiques, alethiques, deontiques, epistemiques, etc., voir, 
par exemple, Pottier, 1992: chapitre 15.) 
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INTERTEXTE 



12.4.4 LB SAVOIR INTERTEXTUEL 

En realite. l'indlvldu ne construit jamais son texte dans 
un monde qui serait vide de paroles. II Intervient en fonctlon 
d'autres discours. U repond a d'autres discours. En d'autres 
termes. dans sa parole il y aura toujours un peu de «la parole 
d'autrui» comme dit Bakhtlne. Quand le sujet construit son 
texte. il utilise — consciemment ou inconsciemment — des 
fragments textuels deja existants. On appelle comportement textuel 
ce recours de l'enonciateur a la parole d'autres enonciateurs 
pour la faire fonctionner dans son texte. Les deux aspects les plus 
connus d'intertextualite sont: 



DISCOURS 
RAPPORT& 



>• l'intertexte marque, dont le cas le plus frequent est le 
discours rapporte: 

Jean-Paul a dit que tous les homines sont betes. 

Selon Chomsky, la tache de la linguistique est d'etudier la 

competence du locuteur. 

Dans ce cas, le fragment intertextuel est balise par des 
marques formelles: un verbe dictif (X dit que; qfjirme que...). 
des guillements, des expressions comme: Selon X; d en croire 
X: etc.; 

>• l'intertexte non marque, qui consiste en: proverbes. 
allusions, cliches, etc.. autant de «preconstruits textuelst 
qui font partie du savoir intertextuel partage d'une 
«:ommunaute donnee. En francals: 

Qui trap embrasse mal etreint (proverbe) 

Les bourgeois c'est comme les cochons (paroles d'une 

chanson) 

L'important c'est la rose (Idem) 

A la ttenne, tUenne! (expression habituelle) 

ERIC qoo 
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II est evident que, vu du c6te du sujet interpretant, il exlste 
aussi un savoir Intertextuel qui lui permet d'identlfier dans le texte 
qu'il recoit des fragments textuels tpartages*. ce qui permet 
d'etablir un rapport de connivence avec l'enonciateur: ils partagent 
les memes paroles, ils connaissent les memes chansons, ils 
lisent les memes auteurs. 

Ce savoir intertextuel etant le patrimoine des membres 
d'une culture donnee. il semble evident que dans l'enseigne- 
ment des langues secondes ou etrangeres, il faut lui faire une 
place importante. Penetrer dans une langue etrangere, c'est 
aussi penetrer dans son intertextualite quotidienne. (Pour les 
notions d'intertexte, intertextualite, interdiscours, polyphonic 
dialogisme, voir, entre autres, Bakhtine, 1977, 1985; Ducrot, 1984, 
Maingueneau, 1991.) 



IMPLICITE 



12.4.5 LE SAVOIR IMPLICITE 

Dans l'intervention langagiere d'un individu, il faut aussi 
considerer non seulement ce qu'il dit, mais ce qu'il dit sans 
le dire. En d'autres termes, le sujet enonciateur fait toujours 
un dosage entre ce qu'il dit explicitement et ce qui reste 
implicite dans son discours. En fait, il y a deux aspects a 
considerer ici: 

a) le degre de completude de rinformation: aucun discours 
ne saurait dire tout ce qui est «dicible» par rapport 
a un etat de fait. Le sujet enonciateur opere tou- 
jours des choix dans rinformation a donner: il ne 
dit que ce qui lui semble necessaire et pertinent 
pour la situation de communication donnee (voir Grice, 
1979; Van Dijk. 1984). 

b) les contenus semantiques implicites, c'est-a-dire, qui 
peuvent etre reperes dans le texte sans qu'ils soient 
exprimes verbalement. C'est dans ce second cas qu'on 
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peut parler d'lmpllclte et de: inference, presupposition, 
implications, impllclte culturel. lmpliclte sltuatlonnel. etc. 
(Alvarez. 1994). 

Nous deslgnons lcl par «savolr inferentiel*. d'une facen 
generale, cette capaclte de l'lndividu pour 

>■ reperer des contenus semantlques non explicltes. Par 
exemple. dans un slogan politique ou 11 est question de 
prendre «le vrai pouvolr». il est evident pour les natifs 
qu'on fait allusion a un autre pouvolr qui ne serait pas 
vrai. qui serait lllusoire; 

>• etablir des liaisons semantlques qui ne sont pas presen- 
tes dans le texte. Par exemple. si on dit: 

R commence a pleuvoir. le chat va etre trempe. 

l'lnterpretant etablit un Hen de «cause a effet» entre la «plufe» et le fait 
que 'le chat va etre trempe: 

Un bel exemple de ce mecanisme inferentiel est donne 
par de Beaugrande et Dressier (1981) qui cltent un message de la 
compagnie Bell: 

Call us before you dig. You may not be able to afterwards. 

(Inferences: 11 peut y avoir un cable enfoul. Vous pouvez le 
briser. Vous n'aurez plus de service... Vous pouvez vous blesser...) 



IMPLICITE 
CULTUREL 



L'implicite culturel consiste dans l'ensemble de contenus 
semantlques qui ne sont pas explicltes parce qu'lls font partie du 
«savolr partage» de toute la communaute. Alnsl. dans un texte 
donne, on peut conselller les parents quant a la securite des enfants 
lors de la fete de rHalloween. sans dire en quol consiste cette fftte nl 
quels sont les dangers (Alvarez. 1989). La regie lcl serait: on ne dlt 
pas ce qui est evident. 
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L' HALLOWEEN ET 
LA SECURITE 
DES ENFANTS 




Le 31 octobre prochain ce 
sera la fete de l'Halloween. 
Comme a chaque automne, 
ce sera de nouveau l'occasion pour 
des milliers de jeunes de visiter le 
voisinage pour la traditionnelle 
collectt de friandises. 

Le Service de la protection 
publlque de Salnte-Foy. en col- 
laboration avec les organismes 
Parents-Secours et Protection du 
voisinage, tient ainsi a rappeler 
aux parents certaines mesures 
preventives qui contribueront a 
assurer la securite des enfants. 

Voici done quelques conseils 
utiles en prevision de la prepara- 
tion de cette grande fete, veritable 
journee magique pour tous les 
petits. 

♦ ♦ ♦ ♦ ♦ 

>Invltez vos enfants a se maquiller 
plutot qu'a porter un masque, 
car le masque dimlnue eonslde- 
rablement le champ de vision. 



>Assurez-vous que vos enfants 
portent des vetements courts, de 
couleurs claires et, si possible 
avec des bandes reflechissantes. 

>Determinez a l'avance avec eux 
un itineraire et fixez une heure 
de retour. Tenez-vous en a 
1'heure convenue. 

> Accompagnez-les ou faites-les 
accompagner par des compa- 
gnons plus ages dans leurs de- 
placements. 

>Demandez a vos enfants de ne 
rien manger ou boire durant la 
collecte. 

>Rappelez a vos enfants qu'ils 
dolvent respecter les consignes 
suivantes: 

• ne parcourir qu'un seul cote 
de la rue a la fois; 

• ne trarerser la chaussee 
qu'auz intersections; 

. • refuser toute sollicitation de 
la part des inconnus; 

• attendre sur le perron et ne 
pas entrer dans les maisons; 

• ne pas nourrir les petits ani- 
maux avec leurs friandises. 

>Habituez vos enfants a remar- 
quer pendant le trajet les 
endroits ou ils peuvent obtenir 
de 1'aide: maison des Parents- 
Secours, station-service, depan- 
neurs. 

>Au retour, assurez-vous de blen 
verifier les friandises que vos 
enfants ont recueillies. 



9* annee / numero 10 / octobre 1987 [Carrefour, VUle de Ste-Foy, oct. 1987) 
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IMPLICITE 
SITUATIONNEL 

L'implicite situatlonnel consiste dans l'ensemble de 
contenus semantiques qui ne sont pas explicites parce qu'ils 
font partle des donnees situationnelles (une sorte de «contrat 
situationnel*): 

Alnsi, au guichet du cinema, il suffit de dire: 

Le Rot lion, deuxl, s'H-vousplaxt! 

pour que le prepose comprenne que vous voulez voir le film, qui 
s'intitule Le Roi Hon, que vous etes deux personnes, etc. (Goffman, 
1987). De meme, il suffit de dire: 

Place Laurier! 

au chauffeur de taxi pour que la voiture se mette en route. 
(Voir Charaudeau, 1983 et 1992, pour la notion d'implicite code, 
proche de ce que nous appelons ici implicite situatlonnel.) 



CADRE 
ENONCIATIF 



12.4.6 LES CIRCONSTANCES DE LENONCIATION 

L'enonce est produit d'un acte d'enonciation, qui s'accomplit 
dans un cadre enonclatlf (ou situation d'enonciation) determine: 
moment, lieu, statut des participants, connaissance que les partici- 
pants ont Tun de l'autre, image que les participants se font 
Tun de l'autre, etc. (Voir 12.3) Ces «circonstances de l'enonciatiom 
seront determinantes pour le sens qui sera donne a l'enonce. En 
effet, si, par exemple, la question «Vbus fumez?> peut avoir 
dans le systeme abstrait un seul sens, des qu'elle est realisee par 
des co-enonciateurs reels dans une situation reelle, elle peut 
acquerir des sens particuliers (et entrainer des consequences 
specifiques). Par exemple: 

O o o 
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>• le doctew au patient: pour /aire un diagnostic. 

> la proprietaire au comptotr d'Air Canada au voyageur: 
pour ltd attribuer une place. 

> la locataire au candidal locateur: 
pour lui loner ou non une chambre. 

> le vieux monsieur a lajeune JUle innocente: 
pour Vaborder. 

> un invite a un autre, dans un cocktail: 
pour lui qffrir une cigarette. 

> I'agent d'assurances au proprietaire dune malson: 
pour etabltr le cout de son assurance. 



II faut aussi considerer que Facte d'enonciation laisse 
des traces speciflques en surface du texte. et ce au moyen. 
par exemple. de certaines unites morpho-syntaxiques, que Ton 
appelle les cteictiques. Ce sont des expressions qui signalent 
le lieu, le moment et les participants de l'acte d'enonciation. 
On distingue: 

>• les deictiques de personne: je - tu 

> les deictiques de temps: aujourd'hui, hier, demain... 

> les deictiques de lieu: ici, la-bas, en face... 

Des unites comme •je/tw. ici/la». 'matntenant/alors' ne 
sont, en effet, interpretables que par rapport a un acte donne 
d'enonciation. (Tout le monde est 'Je- des qu'il s'institue en 
sujet enonciateur. Tous les endroits sont «ici«. Tous les Jours 
sont •aujowd'hub.) Ainsi, dans les pays hispanophones, avant la 
generalisation du credit, les epiciers affichaient une pancarte 
disant: 

Aujourd'hui, pas de credit. Demain. oui. 

pour signaler qu'ils ne falsalent pas de credit (car tous les Jours sont 
<auJourd'hui>). 



DEICTIQUES 
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Ainsi tout discours est situe et date: il ne prend tout 
son sens que si on le replace dans son cadre enonciatif 
d'origine. C'est ce qu'on appelle aussi «les conditions de 
production du discours*. Du point de vue pedagogique, il 
faudra faire remarquer que ce cadre enonciatif est aussi marque 
culturellement: il faudra souvent faire appel a des donnees 
extra-textuelles pour determiner les conditions de production d'un 
texte donne: pour un article de journal, par exemple, le nom du 
journal et la^date de publication ne suffisent pas; il faudra evoquer 
l'essentiel de la situation socioculturelle de l'endroit et du moment. 
C'est ce qui rend toute interpretation difficile. Ces informations sont 
encore plus fragiles pour les conditions de reception («consomma- 
tion»), qui ne sont pas necessairement inscrites dans le texte. Par 
exemple, si, circulant dans un couloir, vous voyez une porte sur 
laquelle est ecrit: 

Poussez 

vous n'allez pas pousser, a moins que vous n'ayez quelque chose a 
faire dans ce bureau-la, c'est-a-dire, que vous ne vous 
identifiiez comme destinataire. (Sinon, vous allez passer votre vie a 
pousser des portes!) 

12.5 APPLICATIONS PfeDAGOGigUES 

Toutes ces notions trouvent une application dans le 
travail pedagogique tres utilise actuellement sur la base des 
textes «ordinaires» ou «authentiques». Dans une approche 
interactive — questions/reponses; hypotheses, etc. — on peut, 
par exemple, 

>■ situer le texte par rapport aux circonstances de son 
enonciation (Qui est l'enonciateur? Qui est le destinatai- 
re? Comment sont-ils marques linguistiquement?); 

> trouver dans le texte des traces (deictiques, elements 
lexicaux divers. . .) qui nous renseignent sur les conditions 
de production (Ou, quand, dans quel contexte sociocultu- 
rel le texte a-t-il ete produit?); 
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How Long Will Tou Live? 




START WITH 70 
THENUMKJt * *• 



Personal Facts: 



If you are male, 8UB8TRACT 3. 
If Female. ADD 4. 

If you live In an urban area with a popula- 
tion over 2 million. SUBSTRACT 2. 
If you live In a town under 10,000 or on a 
farm. ADD 2. 

If any grand parent lived to 85. ADD 2. 
If all four grand parents lived to 80. ADD 8. 
If either parent died of stroke or heart attack 
before the age of 50. SUBSTRACT 4. 
If any parent, brother or sister under 50 
has (or had) cancer or a heart 
condition, or has had diabetes since 
childhood. SUBSTRACT 3. 
Do you earn over $50 l 0O0 a year? SUBS- 
TRACT 2. 

If you finished college. ADD 1. If you have a 
graduate or profession -U degree. ADD 2 
more. 

If you are 65 or over and still working, 
ADD 3. 

If you live with a spouse or friend, ADD 
5. 

If not. SUBSTRACT 1 for every ten years 
alone since age 25. 



Running Total 



Life Style Status. 



If you work behind a desk, SUBSTRACT 3. 
If you work requires regular, heavy physical 
labor. ADD 3. 



If you exercise strenuously (tennis, running, 
swimming, etc.) five times a week for at least 
a half-hour, ADD 4. Two or three times a 
week. ADD 2. 

Do you sleep more than ten hours each 
night? SUBSTRACT 4. 
Are you intense, aggressive, easily angered? 
SUBSTRACT 3. 

Are you easy going and relaxed? ADD 3, 
Are you happy? ADD 1. Unhappy? SUBS- 
TRACT 2. 

Have you had a speeding ticket in the past 
year? SUBSTRACT 1. 

Do you smoke more than two packs a day? 
SUBSTRACT 8. One to two packs? SUBS- 
TRACT 8. One-half to one? SUBSTRACT 3. 
Do you drink the equivalent of 1V4 oz. of 
liquor a day? SUBSTRACT 1. 
Are you overweight by 50 lbs. or more? 
SUBSTRACT 8. By 30 to 50 lbs.? SUBS- 
TRACT 4. By 10 to 30 pounds? SUBSTRACT 
2. 

If you are a man over 40 and have annual 
checkups, ADD 2. 

If you are a woman and see a gynecologist 
once a year, ADD 2. 



Running Total 



Age Adjustment: 



If you are between 30 and 40, ADD 2. 
If you are between 40 and 50, ADD 3. 
If you are between 50 and 70. ADD 4. 
If you are over 70. ADD S. 



ADD UP YOUR SCORE 
TO GET YOUR LIFE 
EXPECTANCY. 



From the book Ufegaiix. by Robert F. Allen. 
Ph.D. with Shirley Unde. 



TIME, November 2, 1981 
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>■ examiner l'utilisation des modalites qui signalent la 
position de I'enonciateur par rapport a son enonce: 

>■ reperer les elements d'intertextualite, s'il y en a: 

>■ reperer les contenus implicates et le «savoir partage», etc. 

A partir d'un texte ordinaire (voir page precedente), on peut 
ensuite faire faire toute une serie d'activites de «reformulation 
textuelle»: presenter le texte autrement, en fonction d'une nouvelle 



>■ communication orale en face-a-face: faire passer orale- 
ment le questionnaire a un ami: 

>■ communication collective: faire dire les resultats a haute 
voix, les comparer (le plus haut pointage, le plus bas...): 

>■ enonciation elocutive: faire rediger un texte personnalise 
aux allures autobiographiques (/ am a male, I live in an 
urban area..., so I will live... years): 

> enonciation delocutive: faire rediger un texte racontant la 
facon de vivre de quelqu'un et son esperance de vie (My 
friend Peter lives on a farm...): 

> discussion libre: (avec les groupes avances) justifier 
chaque addition ou soustraction: pourquoi faut-il ajouter 
des points si on est femrne? En enlever si on vit seul? 
(implicites); 

>■ delinearisation: faire construire des tableaux a colonnes, 
des graphiques, etc. avec les donnees trouvees dans le 
texte. Ici, par exemple, faire relever sous deux colonnes 
intitulees respectivement GOODet BAD: qu'est-ce qui est 
«bon» pour vivre longtemps, qu'est-ce qui est «mauvais»? 

II est evident que les activites de systematlsation lexico-gram- 
maticale prennent tout leur sens quand elles decoulent de l'examen 
du fonctionnement d'un discours naturel, produit dans des condi- 
tions normales de communication. (Voir la notion de <grammaire en 
textes» 10.6.7) Un examen du texte cite montre, par exemple, le 
destinatalre interpelle constamment par 



situation communicative possible. Par exemple: 
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>■ des questions du type: Are you intense? 
et du type: Do you sleep...? 

Cela peut donner lieu a une systematisation de ces deux 
constructions interrogatives (be, have, modal, /vs/ DO + verbe, 
voir 10.6.5.2). 

On trouve aussi des constructions du type: If you live add... 

On peut done observer qu'en fait il s'agit de deux facons de 
formulerles instructions (question-* add, If... + add). Onpourrafaire 
passer de l'une a l'autre, en signalant les differences formelles et 
semantiques. 

Du point de vue lexical on pourra structurer des ensembles 
lexicaux en termes d'hyperonymes et de co-hyponymes: les maladies, 
les parents, etc. (voir 9.4.4). On pourra souligner, a ce niveau-ci, 
comment la presence ou l'absence d'un terme peut nous renseigner 
aussi sur les conditions de production du texte: ici, parmi les 
maladies citees figurent bien le cancer et le diabete... mais pas 
encore le SIDA (document de 1981). 

On voit ainsi que l'enseignement du lexique et de la 
grammaire peut adopter une demarche «communicative» ou 
interactive, si on le place dans le cadre d'une linguistique de 
l'enonciation et du texte. 



PRAGMATIQUE 



12.6 LA PRAGMATIQUE: LE LANGAGE COMME ACTION 

Les etudes en enonciation (voir 12.2) mettent l'accent 
sur la presence du sujet erionciateur dans son texte: il choisit un 
mode enonciatif, modalise son discours, fait appel a 1'intertexte, 
etablit un dosage entre l'explicite et l'implicite, bref, il instaure 
un certain rapport d'interlocution (voir 12.3). Un autre aspect de 
cette presence du sujet enonciateur dans son discours, e'est qu'il 
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met en scene des actes dc parole qui lient les deux participants a 
l'acte langagier par une sorte de contrat d'action: par le 
langage on promet quelque chose a quelqu'un; on invite quelqu'un 
a faire quelque chose; on le persuade de ne pas faire quelque chose, 
etc. La pragmatique, qui constitue l'etude de ces actes de 
parole, est ainsi amenee a examiner le langage comme une forme 
d'action. (Austin, 1970; Searle, 1972: Recanati, 1979. Pour une 
initiation, voir Eluerd, 1985.) 



FONCTION 
CONATIVE 



12.6. 1 UN PRECEDENT: LA FONCTION CONATIVE 

Dans les annees 60, Jakobson distinguait deja, outre la 
fonction referentielle, les fonctions expressive, conative, metalinguis- 
tique, poetique et phatique (voir 3.8). La fonction conative est 
particulierement importante dans la mesure ou elle met l'accent sur 
la force du langage comme moyen d'action sur les interlocuteurs. La 
distinction jakobsonienne est pertinente aussi, en ce qu'elle annonce 
deja la distinction fondamentale entre l'attitude descriptive et 
l'attttude conative: la premiere vise a decrire le monde (le referent); 
la seconde vise a faire agir l'interlbcuteur. 



PERFORMATIFJ 

12.6.2 CONSTATIF ET PERFORMATIF 

Le philosophe anglais J.L. Austin (1970: Quand direc'est 
faire) dans ses recherches sur «le langage ordinaire* etablit 
une premiere distinction entre enonces constatifs et enonces 
performatlfs. 

On salt en eflfet, qu'a cote des enonces du type 

Monsieur Dupont habile place d'ltalie. 
Hier, (1 a plu a Montreal. 
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pour lesquels 11 est possible de verifier s'lls sont vrals ou faux 
par un examen de ce qui se passe ou s'est passe dans la realite des 
faits — et qu'a la suite d'Austin on appelle constatifs — . il en existe 
d'autres dont rutilisation n'a pas pour objet de decrire le monde. 
mais de faire quelque chose par leur enonciation m6me. et qu'on 
appelle performatlfs. Si Je dis a mon fils: 

Je te promets une barre de choccAat 

Je ne decris pas un fait dont on puisse verifier la verite evenementiel- 
le, maisj'effectue un acte de promesse. En disant 'je te promets...* Je 
m'engage devant X a faire quelque chose, et mon engagement est 
constitue par l'enonciation des paroles elles-memes. 



Enonces constatifs 


£nonce« performatif* 


llpleuL 


Je jure/ 


Jean a ouvert la porte. 


La seance est ouverte! 


♦ 




(lis decrtvent le monde) 


(Us font Taction) 



Les enonces performatlfs sont, done, ceux au moyen desquels 
l'enonciateur fait Taction par le fait meme de prononcer les paroles. 
Des exemples classiques sont: 

>• le pretre devant les fiances: Je vous declare mart, et 

femme. 

> le general a un subordonne: Je te nomine chef de 

bataillon. 

> le president assumant son poste: Jejwe! 

>■ le Juge a l'accuse: Je vous condamne a dix arts de 
prison. 

Et dans des situations moins ritualisees: 

>• le marl a sa femme: Je te promets de ne pas trop 

bote. 

> la femme a son mart: Jetele conseille! 

> le pere a sa fllle: Je t'interdis de sorttr! 
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Cependant, la distinction d'Austin entre constatif et 
performatif se heurtait des le debut au probleme de l'absence de 
marques exclusives du performatif. En effet, apres une premiere 
tentative pour distinguer une categorie de «verbes performatifs*. on 
se rendit a l'evidence qu'un meme verbe peut faire l'objet d'une 
utilisation «constative» ou «performative»: 

tTouvre la parte. (constatif) 
J'ouvre la seance. (performatif). 

II n'y a done pas une classe disjointe de «verbes performatifs*, 
mais un usage performatif de certains verbes. Si, en pius, la 
presence dans l'enonce du «/e» enonciateur ou du «tu» destinataire 
semble liee au performatif, cette presence n'est ni une condition 
necessaire ni une preuve suffisante de l'usage performatif, comme. 
ne Test pas non plus l'utillsation du present de l'indicatif. En effet, 
on peut opposer: 

Je te promets que Je ne voteral Jamais pour Le Pen. 
(performatif) 

et 

Je te promets toujours des betises. (constatif) 

II est done difficile de trouver des marques grammaticales 
exclusives du performatif. D'autant plus qu'il faut compter sur 
l'existence du «performatif implicite*. En effet, les enonces du type 
•Je te promets de...; «Je t'ordorme de...» ne constituent que le cas 
marque (explicite) de la force active du langage: 11 est rare de dire 

Je te promets de rentrer a dix hemes. 

a moins que des clrconstances speciales n'exigent Texpllcitatlon de 
la promesse. Sinon, un simple 

Je rentrerai a dix hemes 

suffit pour exprimer, d'une facon implicite, l'acte de promesse. 

De la decoulent les difflcultes d'lnterpretation de la valeur 
performative d'un enonce implicite. Par exemple: 
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LocuteurA 

1. > Je reviendrai ce sobr! 

2. > Venez demain soir. 



LocutewB 

> Est-ce une promesse? 

> Est-ce une menace? 

> Est-ce un avertlssement? 

> Est-ce une invitation? 

> Est-ce un ordre? 



FORCE 
ILLOCUTOIRE 



12.6.3 LA FORCE ILLOCUTOIRE 

La distinction «constatif/performatif» avancee par Austin (voir 
12.6.2) lalsse done place a la notion beaucoup plus generate de 
•force illocutoire»: tout enonce, meme en apparence le plus «consta- 
tif» peut etre porteur d'une force destlnee a faire agir les interlocu- 
teurs, s'll est utilise dans les conditions appropriees, avec la prosodie 
appropriee, au moment approprie... II est rare, en effet, qu'on dlse a 
quelqu'un 'Lafenetre est ouverte simplement pour l'lnformer du fait 
que la fenetre est ouverte (cela ne se voit que dans les methodes de 
langue etrangere). Par dela son contenu propositionnel (reference a 
une fenetre, a propos de laquelle on predique qu'elle est ouverte), 
l'enonciatlon de cette phrase vehicule une intention autre, qui n'est 
pas dlte expressement: avertlssement {"attention, quelqu'un peut 
nous votn), suggestion («uoas pourriez la JermerA... De meme si, a 
table (situation de repas), on dit a son volsin 

Pouvez-vous me passer le sel? 

celul-cl salt, parce qu'U Fa interiorise dans sa competence langagiere, 
qu'on ne lul demande pas une information, qu'on ne lui pose meme 
pas une question, mals qu'on est en train d'accomplir l'acte de 
requete: on lul demande de faire quelque chose. Une reponse 'Oui> 
(Information) non accompagnee du geste de passer le sel (action) 
serait irrecevable et constltueralt une rupture de cette espece de 
«contrat de communication qui est propose par l'enonciateur. 

Les interlocuteurs savent, en effet, reconnaitre et Interpreter 
les actes de parole indirects, ceux qu'on execute au moyen d'un 
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autre acte de parole (ici, demander une action au moyen d une 
interrogation). Un autre fait a considerer est l'existence des actes 
preparatoires. Par exemple, avant de rlsquer de «perdre la face* en 
lancant une invitation (Goffman, 1987), on peut produire des 
enonces qui preparent l'lnvltatlon: 

Vous avez quelque chose a Jaire ce soir? 
Je pewc vous proposer quelque chose? 



ACTES DE 
PAROUS 



12.6.4 LES ACTES DE PAROLE 

La notion d'acte de parole (ou de langage — speech acts, en 
anglais) se precise a la suite des travaux d'Austln (voir 12.6.2) et de 
Searle (1972: Les actes de langage). Sommairement, on peut dire 
qu'un acte de parole est constltue par un enonce ayant un contenu 
proposltionnel determine (une «predication»), et porteur d'une force 
illocutlonnalre donnee, lorsqu'il est utilise dans les conditions 
appropriees. Les trols termes essentlels sont done: 

1. un enonce 

2. ayant telle force illocutoire 

3. dans telle situation d'enonciation. 

Les deux premiers termes ont deja ete examines ici (voir 
12.6.3). 

Le troisleme terme de la relation merite d'etre souligne 
maintenant: un enonce ne prend sa valeur (illocutoire) que dans des 
conditions determlnees d'emplol. C'est dire que toute etude des actes 
de parole doit necessairement prendre en compte les divers parame- 
tres du cadre enonciatif dans lequel l'acte se deroule. Parml ces 
circonstances de l'enonciation il faut sans doute rnentionner le 
statut relatif des participants (qui parle a qui?), mais aussi l'image 
que chacun des participants se fait de l'autre (qui est-U potir me 
parler alnsl? comment dois-Je lul parler pour agir sur lul?), le canal 
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de la communication (face a face, au telephone, par lettre...), le 
contexte linguistique (que dois-je repondre a ce qui a ete dit?), la 
situation extra-linguistlque reelle ou imaginee (ou on parle? de quoi 
on parle la ou on parle?...) et de multiples autres facteurs 
psychosociologiques qu'il serait interminable d'enumerer <par 
exemple, que sait-il de ce dont je lui parle? quelle est mon 
intention en lui parlant ainsi?...). Une notion interessante, a 
ce sujet est celle de «parole autorisee» avancee par des chercheurs 
comme Bourdieu (1975: Le langage autorise): pour qu'un enonce 
performatif reussisse il faut qu'il soit realise par le locuteur 
qui est socialement «autorise» a le prononcer, ou a qui le 
destlnataire «reconnait ce droit». (Je peux, par exemple, prononcer 
les paroles «La stance est ouverte»; mats cela n'aura aucun 
effet si je ne suis pas la personne ayant le pouvoir d'ouvrir la 
seance.) «Un enonce performatif est voue a l'echec toutes les 
fois qu'il n'est pas prononce par une personne ayant le «pouvoir» de 
le prononcer, ou, plus generalemeht, toutes^ les fois que «les 
personnes ou circonstances particulieres» ne sont pas «celles qui 
conviennent...» souligi a Bourdieu, citant Austin. C'est dire, dans un 
sens plus general, que la reussite des actes de communication est 
sujette a des regies concernant l'adequation des interlocuteurs et des 
situations, c'est dire aussi que le natlf connait intuitivement ces 
regies et qu'il salt les utiliser. 

12.6.5 LES REGLES DE FONCTIONNEMENT DES ACTES 
DE PAROLE 

Austin (1970) voyait trois elements dans l'acte de parole: 

> un acte locutoire: le fait materiel de produire des enonces 

>• un acte illocutoire: Taction faite en produisant cet enonce 
dans les circonstances adequates (ex.: une invitation: 
«Venez ce soir prendre un cq/g»; 

>• un acte perlocutoire: l'effet produit chez l'interlocuteur 
(ex.: Un vieux monsieur veut faire des avances a une 
jeune fille: «Vbi!s voulez venir prendre un cafe chez moi?» 
Lajeune fille se met a rire, moqueuse. L'invitation n'a pas 
reussi,). 
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Searle, lui, ne retient que deux elements, qu'il nomme 
contenu proposltionnel et force illocutoire. 



Mais Searle s'est surtout attaque a l'etude des regies qui 
reglssent rutillsatlon d'un acte de parole donne. Par exemple. dans 
une promesse. un acte dolt etre predique a propos du locuteur. et 
cet acte ne peut se sltuer dans le passe. (Je ne peux promettre qu'a 
propos de mol, et Je ne peux promettre quelque chose qui est rieja 
arrive.) En outre, Facte promis ne peut se realiser de toute facon. 
sans engagement du «sujet promettant». et la chose promise doit etre 
souhaltee par celui a qui on promet. sinon nous entrons par exemple 
dans l'acte de la menace ou de la prediction: je ne peux «promettre» 
que demain ce sera dimanche; Je ne peux vous «promettret de vous 
envoyer en prison. Si je dis a mon fils <Je te promets itne bonne 
Jessee; ce n'est pas un acte de promesse. mats de menace (malgre 
rutilisation du verbe «promettre»). 

Le point crucial lei est le sulvant: la force illocutionnaire de 
Tenonce ne saurait se comprendre en dehors des circonstances de 
son enonciation. Or, decrire et etudler exhaustivement les divers 
parametres de la circonstance enonciative est une tache colossale 
que la linguistique ne semble pas en mesure de realiser en l'etat 
actuel des connalssances. L'on se contente generalement de 
quelques notations rapldes. de quelques traits sommaires qui ne font 
que donner une idee infinitesimalement reduite de la complexity de 
la situation. 



12.7 LES APPLICATIONS PEDAGOGigUES 

La theorie des actes de parole a tout de suite interesse les 
didacticlens des langues, qui cherchalent le moyen de sortir de 
Timpasse dans laquelle se trouvalt la didactique de filiation structu- 
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raliste. Venant se joindre a la notion de «c6mpetence de communica- 
tion* avancec par Hymes (voir 4. 1 1), elle y apportait des avenues de 
travail possible pour donner des bases theoriques a l'approche 
«communicative» . 

> formes linguistiques vs fonctions langagieres 

Une premiere consequence de l'introduction de cette 
notion d'acte de parole fut de dissocier les formes linguistiques 
et les fonctions langagieres ou illocutoires. La ou la didactique 
structurale construisait son programme en termes de formes 
linguistiques a enseigner (l'lnterrogation, le mode imperatif, les 
pronoms relatlfs, etc.), on commence a construire les cours de 
langue en termes des fonctions communicatives a accomplir 
(donner un ordre, formuler une requete. demander un conseil. 
etc.) L'ldee de base est la non correspondance bi-univoque 
entre les formes et les fonctions: un imperatif n'implique pas 
necessairement un ordre (cf. l'exemple d'Austin: 'Fermez la 
porte*, peut correspondre a un ordre, un conseil, une requete, une 
permission, et meme un defi), et pour donner un ordre on n'a pas 
besoin de recourir a une forme imperative. («Vbus pourriez fermer la 
porte»; 'Mile, vous me tapez cette lettre pour cinq hewes.>) 

> inventaires des realisations linguistiques des actes 
de parole 

On volt ainsi proposer, dans les nouveaux programmes de L2 
constrults sur la notion d'acte de parole, de commencer par une 
typologie (un inventaire) des fonctions langagieres et de proposer 
pour chacune des fonctions retenues un certain nombre de ♦realisa- 
tions linguistiques*. Exemple: 

acte de parole realisation* proposees: 

1 . expltcites: 
INVITER quelqu'un Je t'lnvlte pour ce soir. 

Viens ce soir chez moi. 

Tu pourrais venir ce soir. 

Tu aimerais venir ce soir? 

Et si tu venais ce soir chez moi? 

Je voudrals que tu vlennes ce soir. 
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2. indirectes: 

Je serai a la matson ce soir. 
Je suis seul ce soir. 

3. actes prtparatolres: 

Vous avez queique chose afaire ce soir? 
Vous etes litres ce soir? 



> Les clrconstances tte l'enonciation 

A Tinverse de la methodologie audio-orale qui misait sur la 
manipulation des formes linguistiques estimant que la capacite de 
communiquerviendrait de surcroit. l'approche «pragmatique» insiste 
sur l'utilisation. des le depart, du langage dans des situations de 
communication, mettant en relief les fonctions que remplissent les 
divers elements linguistiques dans des circonstances donnees. Du 
coup, se trouvent rhises en vedette les conditions d'utilisation des 
enonces pour qu'ils puissent etre porteurs de telle ou telle force 
illocutoire: remercier. promettre. exprimer le mecontentement, 
donner son avis. etc. (Qui peut dire tel enonce? A qui peut-il le dire?) 



12.8 DIFFICULTIES BT LIMITES DES 
APPLICATIONS PBDAGOGigUES 

Si la theorie des actes de parole apparait comme une voie 
prometteuse pour la didactique des langues. son utilisation pedago- 
gique ne va pas sans poser de grandes difficultes. 

12.8. 1 PROBLEMES DE DELIMITATION 

La delimitation des actes de parole et leur classification est 
extrtmement difficile en raison de l'absence de marques formelles 
specifiques sur lesquelles on puisse s'appuyer pour affirmer. en 
toute certitude, que nous sommes en presence de tel acte et non de 
tel autre acte. (Voir 12.6.2.) Cette difficulte se presente d'abord sur 
le plan paradigmatique: comment distinguer et separer. par exemple. 
«ordre», «requete», «conseil». «menace», «defi». etc.. devant un enonce 
comme 'Fermez la port&? La difficulte se presente aussi au niveau 
syntagmatique, car il n'est pas clair du tout si la «force illocutoire* 
ou la «valeur dnonciative» est portee par un enonce complet [Un 



er|c 



o 



$6 



La competence discursive: enonciation et pragmatique 



341 



niveau-seull, p. 135, «demander avls»: <Qu'est-ce que tu en penses?>), 
ou par un segment d'enonce. syntagme ou mot {IbicL. 'Donne-moi ton 
avis'/ opinion; different de •Donne-moi ton chapeaw, qui releverait 
d'une «demande de biens») ou par une phrase complexe («Tu crois que 
j'ai malfaitf). 

12.8.2 SEQUENCES D'ACTES DE PAROLE 

L'utilisation pedagogique de la notion d'actes de parole est 
generalement limitee a des actes Isolds (une phrase pour une 
invitation, par exemple) ou, tout au plus pour un echange en 
deux repliques: 

A. Voici votre billet 

B. Merci beaucoup. 

A. Comment t'appelles-tu? 

B. Je m'appeVie Jean. 

En fait, ce qu'on trouve dans la rdalite des echanges 
communicatifs ce sont des sequences d'actes de parole (explici- 
tes/implicites; directs/ indirects; preparatoires. etc.) qui doivent 
repondre aux exigences de cohesion/coherence des textes bien 
formes (voir chapitre 11). Par exemple: 

A. Pardon, Mademoiselle. J'ai oublie ma montre d la 
maison. Vous powriez me dire I'heure? 

B. il est dix hemes dix. 

C. Merci bien. 

Cette dimension textuelle a ete absente dans les premieres 
formulations des actes de parole. Or. l'unite de communication n'est 
ni la phrase ni l'acte isole mais le texte (voir chapitre 11). 

12.8.3 CONDITIONS D'EMPLOI 

AJoutons a cela que la valeur enonciatlve d'un enonce ne 
saurait etre decrite que par reference aux circonstances de l'enoncia- 
tion: toutes les listes de realisations linguistiques possibles d'un acte 
de parole n'ont done qu'une valeur indicative, a moins de specifier 
pour chaque realisation proposee l'ensemble des conditions qui 
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rendent possible son utilisation avec la valeur enonciative 
lndiquee. ce qui est loin d'etre le cas dans les inventaires 
generalement proposes. 

En somme, si l'introduction de la notion des actes de parole 
dans la didactique des langues etrangeres a permis une plus grande 
souplesse dans la conception des materiaux d'apprentlssage, si cela 
a contribue a stigmatiser encore plus une pedagogic centree sur la 
manipulation des formes, il ne va pas de soi que l'utilisation 
pedagogiquc de cette notion permettra de mleux developper chez les 
apprenants une competence a communiquer dans la langue cible. 11 
n'est pas evident que la pratique d'une liste de realisations possibles 
d'un acte de parole conduit au developpement de la competence a 
communiquer. Dans certaines versions de l'approche «pragmatique» 
on assiste a la substitution d'une mecanique par une autre: la 
manipulation a satiete des formes linguistiques a ete remplacee 
parfois par la repetition aveugle des « realisations possibles* d'une 
fonction langagiere. On est loin dans ce cas des echanges reels que 
pretendent decrire les theories de l'enonciatipn et de la pragmatique. 

12.9 BILAN: LA COMPETENCE DISCURSIVE 

La competence discursive du natlf est done entendue ici 
comme sa capacite de faire fonctionner des textes comme des 
discours dans une situation de communication donnee. Elle est 
inscrite dans une competence plus large qui est la competence de 
communication, socioculturellement determlnee. Cette competence 
discursive comprend: 



Competence ditcunlve 




competence 




sltuatlonnelle 



participants temp*/ 
(Je-tul lieu 
(sUtuU) 
(savotr partake) 



genre 



dlicunilf 
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TRAVAUX PRATIQUES 

1 . Le* circonstances de l'enonciation et la force ttlocutoiie 

Essayez de preciser les circonstances de l'enonciation qui permettent 
a l'enonce A/bus irez d Tbrnbouctow la valeur enonclattve de 1. sentence, 2. 
ordre, 3. nomination, 4. promesse, 5. prophetic, 6. conseU. 7. requete, 8. 
louange, 9. blame. 

Conslderez l'enonce: [15] 

Vous irez a Tombouctou. II s'agit d'un lndicatif simple et sans floritures. qui peut 
transmettre une pure information: Je suis votre agent de voyages et je vous explique par 
ou passe votre iUneraire; ou encore une Indiscretion m'a permis d'apprendre quelle 
- serait votre prochalne affecti tlon et je vous communique le renselgnement. Mais 11 est 
clair aussl que 1 15] peut etre »performatif» de blen des (aeons: si je suis le juge parlant 
au condamne. 1 15] est une sentence; le colonel parlant au lieutenant I 15] est un ordre; 
le prefet au fonctfonnalre. e'est une nomination; le soupirant a sa belle, une promesse; 
la voyante dans sa boule de crista], une prophetic. Si vous etes dans l'indecision et me 
demandez mon avis. 115] en reponse sera prts pour un conseil. Mais si vous etes le 
chevalier masque que je viens supplier de delivrer la princesse aux yeux de diamant 
enfermee a Tombouctou. 115] dans ma bouche sera evidemment une requete; Supposes 
que Tombouctou est un paste de choix. couronnement des plus belles carrieres. et que 
je m'adresse a vous au moyen de 116]: 116} Vous dors, vous irez a Tombouctou} II s'agit 
bien stir d'une louange. Et si au contraire Tombouctou represente le pire des llmogeages. 
1 16] est a coup sur un blame (cf. 'Manuals JUs, tu Jiniras au bagneU). 

Gilles Fauconnier, "Comment controler la veritfc». dans 
Actes de la Recherche en Sciences Saddles, 
vol. 25. Janvier 1979 

Point de depart possible: 

(Abbreviations: X et Y sont les interlocuteurs; A est Taction d'aller 
a Tombouctou; T est le lieu) t 

▼aleur' circonitances de 1'iaonclatlon 

1. sentence - X est un Juge 

- V est la condamne 

- situation de tribunal en face a face 

- V reconnait en X la personne autorisee institutionnel- 
lement pour dieter sa sentence 

- A» action future que Y ne desire pas 

- Test deprecie etc. 

2. ordre - X est un superieur 

- Vest un subordonne 

- situation •d'obetssancei I.e. l'armee 

- X a l'intention de dormer un ordre et utilise la 
pro sod ie appropriee. 

O 
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• Y reconnait X comme pcrsonnc habllitee. 
- A m action future, dont le degre de desir ou non desir 
par Vest non pertinent etc. 

3. nomination 

4. promesse 

5. prophetic 

6. conseil 

7. requete 

8. Iouange 

9. blame 

10. autres possibllites 



2. Lea inventalres des actes de parole: Un niveau-seuil 

Voici un extrait de l'ouvrage Un Ntueau-seuil (Coste et coll.. Strasbourg. 
Conseil deTEurope. 1976: 135:36). 

QueUes observations pouvez-vous faire au sujet de cet inventaire? 

♦ 1.0.6 demander jugement sur une action «c compile par tol-meme 

+ 1.0.6.3 demander avis 

Donne-mol ton avis. 

opinion. 
. Qu'est-ce que tu en penses? 
J'almerals avoir ton + avis. 

opinion, 
savoir ce que tu en penses. 
Qu'est-ce que tu en aurais fait, a ma place? 
Tu aurais faut ca. tor? 
Tu l'aurais fait comme ca? 
Comment aurais-tu fait? 
Comment tu t'y serais pris? 
Cava? 
C'est bien? 
Ca te plait? 
DR: II lul a demande son avis. 



+ 1.0.6.2 demander d'approurer 

Tu mapprouves. I hein? 
Tu aurais fait paretl. I non? 
C'est pas mal I n'est-ce pas? 

C'est bien, 
DR: II lul a demande de l'approuver. 
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♦ 1.9.6.3 demands de desapprourer 

Tu me desapprouves. 

Tu n'aurais pas fait ca (cotrune fa). I heln? 
J'al mal fait I non? 

Je n'aurais pas du faire (a (comme ca)| n'est-ce pas? 
J'al (eu) tort. 
(Je suis. j'al etc) 1 bete. 
C'est I con. (fam.) 

DR: U lui a demande de le desapprouver. 
Ce qui revlent a: 
II s'est accuse de (...). 



♦ 1.9.7 demander de reagir par rapport a une action «c compile 

1.9.7.1 par autrui: demander de demaader pardon 

Demande pardon. 
Dis pardon. 
Tu pourrais t'excuser. 
Excuse -toi. 

J'attends vos excuses. 
J'cxlge des excuses. 

Qu'est ce qu'on dlt? [en s'adressant d un enfanQ 
DR: II lui a demande (des excuses, de s'excuser). 

♦ 1.9.7.2 par stl-mcme: demander de remercier 

Re.nercle-mol. 

Dls (-mol) merci. 

Tu peux me remercier. 

dire merci. 
Tu ne dis pas merci? 
Qu'estce qu'on dit? 
Eh bien? 

[en s'adressant a un enfant} 
C'est | non? 

sympa. (fam.) | tu ne trouves pas? 
Je suis 

DR: II lui a demande (de le remercier. de dire merci. 

des remerciements). 



♦ 1.9.7.3 par soi-meme: demander de pardonner 

Je vous demande pardon. 
Pardon. 

Pardonnez-moi. 
Veuillez m'excuser. 
Excusez-moi. 

V ne faut pas m'en vouloir. 
Ne m'en veuillez pas. 
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Voir aussi 1.4.3: s'excuser. 
DR: II lul a demand* (pardon, de 1'excuser). 



3. Lea actea de parole dans lea manuela de langue 





f'wiiMgwn) s-- 



(Rlchterlch ct Sutcr, Cartes sur table. Paris. Hachette. 1981: Unite 9) 
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